Lis 
$ 
Ê 


À 
; 
4 
; 
t 
3 
; 
ï 
À 
l 
© 


a re AT 
ne e Dr 
s = 5 RrR <é 
‘ + > PA sd ee 
. Gi : ï h - {fe 
a re £ -.. 49 


È 


EP NE NE PSE 


: PEUT, 
gemmes 1 “ 


mm bte se 


£ ! pete Ent 
oet : Lenteit ir cs 


: pertes nr H 
SA nié 


ENTSS 


ONGER | 


THE PROPERTY OF THE 


AM 


GIFT OF 
DR. JAMES B. HERRICK 


MST 
Us 


se) 
gd pa Se Aa 


re 

# 

| 

À. 

à 
Verre 
S 

= 


pas 
HvSrpiiquen 


DUT RES ECRS 


Fee 
ER 
6 
au 


27 


à; 


D: 


SY5TEME 
DU COEUR 
/ O T 
CONTEGTURES 
SUR LA MANIERE DONT 


naiflent les differentes affections de l'ame, 
principalement par rapport aux objets 


{enfibles. | 
Par Monfieur DE CLARIGN v. 


Chez DENYS DUPUIS ruë S. Jâques,. 
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On je tromperoit fort 
maintenant, filon pré- 
tendoit faire honneur à 
fon jugement aupres du 
public, en marquant 
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PPISTRE 
qu'on 4 pour Vous ne 
cffime particuliere , ce 
feroit s'y prendre trop 
tard, Il n'eff plus per- 
mis d'ignorer votre ne- 
rite 5 pour le connoitre, 
sl fufft d'entendre les 
applandiffemens que re- 
Çoivent ÉOUS VOS OU Ur4- 
ges des perfonnes méme 
les plus difficiles à con- 
tenter , 1l fuffit de [ça- 
avoir combien l'Acade- 
mie Françoifé € celle 
des Sciences seffiment 
beureufes de vous avoir 
pour membre de leur 


ÉPISTRE. 
Corps ; car, MON- 
SIEUR ; Vous neffes pas 
moins recherché pour le 
folide que pour le deli. 
cat, Cr vôtre feul exem: 
_ple fait quon n'ofe plus 
smputer aux Sciences 
cette fecherefle qui dé- 
credite fr fowvent les 
écrits de la plupart des 
Scavans, Je veux bien 


Part 


VOUS faire grace fur : 


l'Academie des Inféri- 


ptions ow tout le monde 

Jcait qu'on vous auroit 
AR N Q 

trouve 4 dire fi vous 4= 

viez, neglisé d'y entrer. 
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EPISTRE. 
IE n'eft pas neccffaire de 
faire valoir toute votre 
réputation , por mon- 
rer qu'on ne peut plus 
efperer aucune gloire en 
rendant juflice 4 votre 
merite. Je ne m'attens 
donc pas, MONSIEUR, 
que le prefent que je 
VONS fats previenne per- 
fonneen ma faveur : au 
contraire meme, je fuis 
perfnadé quil me fera 
tort par #1 endroit ; 07 
ne poura Voir 1cy votre 
no, que cela ne reveille 
d'idée de cette éloquence 


En 


ÉPISTRE. 
Jine € délicate qui vous 
ef? f'naturelle, &r juges 
combien cette sdée- la 
£ätera mon oWVrAgE. 
Ainfi vous voyez, bien 
que fi je vous l'offre, ce 
ne peut-être que pour 
contenter mOn Cœur, CT 
pour vous faire connoi- 
tre, que je fuis attentif 
sux moindres chofes, 
qui peuventine férvir à . 
cultiver votre amitié. Te 
fuis avec re fpecr ; 
MONSIEUR, 


Yôtre trés-humble & trés-obeï {fans 
ferviceur , DE CLARIGNY. 
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DE MM AE EE 
AVERTISSEMENT. 


Rx E n'ay point ba- 
AN BA lance à faire pa- 
ME AN roître ces trois 
Difcours ; ce n'eft pas 
qu'il n'y ait plufieurs rai- 
fons qui auroient peut- 
être dû mempèêcher de 
me déterminer {1 facile- 
ment ; il y a de certains 
fujets , tels que peut être 
celuy que je traite , fur 
lefquels le public femble 


sêcre acquis le droir de 


AVERTISSEMENT. 
raifonner à fa maniere, & 
ce n'eft pas luy faire beau- 
coup de plaifir , que de 
vouloir l’aflujettir à parler 
exactement fur ces fortes 
de fujets. La plüpart des 
hommes n'aiment point 
à reflechir ; Els parlent, & 
c'eft aflez pour eux. Ils fe 
font un certain jargon 
qui roule fur des fenti- 
mens confus qu'ils ne fe 
mettent point en peine 
de déveloper : qu'un Au- 
teur veüille les ramener 
à des idées diftinctes, il 
ne l'entendent point, & 
sen vengent par le mé- 
: a V 


AVERTISSEMENT. 
pris qu'ils font de ce qu'il 
leur dit ; car il faut bien 
que leur vanité cherche 
à fe definterefler par quel- 
que endroit, | 
On ne trouve gueres 
“mieux fon compte à par- 
ler À de certains Philofo.. 
phes ; leur provifion d'i- 
dées eft déja toute faite, 
& vous ne les engageriez 
jamais à rien déranger 
dans le plan de doctrine 

qu'ils ont une fois reçû 
dans leur efprit. 

… De plus ,on connoït 
affez le caractere de quel- 
-ques autres ; ils fe difent 


AVERTISSEMENT. 
continuellement en gare 
de contre les préjugez, 
cependant ils ne fe per 
mettent aucun ufage de 
leur raïfon , & féne. bien 
aife de s épargner les frais. 
d'une attention abfolu- 
ment neceflaire dans là 
recherche de la verité ; 
mais aufli comme ils font 
preflez d'un autre côté 
du defir de 1e donner 
pour Phi lofophes , que 
font-ils > Ils chargent leur’ 
memoire des fentimens 
de quelque Auteur cele- 
bre, ; qui ils choififlent à 
Rut: goût ; enfuite ils ont 

à vi 


AVERTISSEMENT. 
{oin de l'élever à l’infail- 
liblité , pour ne point 
craindre l'erreur , en foû- 
mettant fans referve leur 
raïfon à fon jugement, 
Sur ce pied-la , quand 
vous ne propoleriez à à ces 
dilciples foûmis que des 
principes dont ils con- 
viendroient |, comment 
pourriez - vous vous flat- 
ter de leur.en faire jamais 
admettre les confequen- 
ces, sil arrivoit qu elles 
Dieu contraires à quel- 
ques decifions de leur 
oracle > Ils Je confultent 
{ur toutes chofes , ils fe 


AVERTISSEMENT. 
repolent entierement fur 
luy du foin de penfer,con- 
tens de fe referver l'obli- 
gation de croire , & de 
luy faireun humble hom- 
mage dune foümiflion à 
l'épreuve de l'évidence la 
plus convaincante ; il eft 
vray qu'ils font fouvent 
aux autres des leçons d'in- 
dépendance à l'égard des 
chofes qui font du reflort 
de la raïfon , & qu'ils les 
exhortent à devenir ja- 
loux de la liberté de leurs 
jugemens , lorfqu'il n'eft 

ueftion que de connoif- 
8 purement natu- 


AVERTISSEMENT. 
relle , mais l'on na pa 
lieu de sen étonner; 
ceft quaparemment ils 
reçoivent par foûmif- 
fion , comme un prin- 
cipe certain , quil ne 
faut fe foûmettre au juge- 
ment de perfonne , lor{- 
qu'il s'agit de raïfonner, 
& qu'ils laiflent aux au- 
tres l'ufage du principe 
qu'ils reçoivent ; en {or 
te qu'à cet égard on fe 
tromperoit  infaillible- 
ment , {1 {ur la foy de 
Jeurs Maximes , on vou- 
loit juger de la difpofi. 
tion de leur efprit. 


AVERTISSEMENT. 

Pour engager ces fortes 
de Philofophes à rentrer 
dans le droit naturel qu'ils 
ont de penfer par eux- 
mêmes , il ne luffit pas 

un Auteur, qui leur 
tient lieu de fouveraine 
raifon, confefle que quel. 
quefois il peut fe trom- 

per , il ne sen trouve. 
point qui ne le fafle, il 
faudroit encore qu'il vou- 
lüt franchement recon- 
notre qu'il fe trompe 
quelquefois , mais il eft 
rare d'en trouver qui le 
veüillent faire, &ce {ont 
ceux principalement aux 


“AVERTISSEMENT. 
réflexions de qui l'on ft 
le plus redevable dont 
on doit le moins atendre 
cet aveu ; aufli ont-ils de 
bonnes raifons pour ne 
pas reconnoître leurs mé- 
prifes, ignore-t-on qu'is 
font comptables au pus 
blic de toute leur reputa- 
tion>& voudroit-onqu'iis 
allaffent, parune modef. 
tie mal entendué, perdre 
dans les efprits la crean- 
ce qui leur eft neceflaire 
pour l'établiflement des 
veritez où qu'ils ont dé 
couvertes, ou dont ilsont 
pris la défenfe:. 


AVERTISSEMENT. 

Toutes ces confidera< 
tions ne mont nullement 
arrêté. Quand on a quel- 

ue parti à prendre,quel- 
st 7 a us ns 
fre. on fuit toùjours fes 
premieres vüës. On com- 
mence par fe déterminer, 
& l’on confulte enfuite la 
raifon ; & même pour le 
plus court fe difpenfe- 
t-on fouvent de la con- 
fulter. Aprés tout, je ne 
crois pas avoir de repro. 
ches à me faire fur Île 
parti que Jay pris ; tous 
les Philofophes ne reflem: 
blent pas à ceux dons je 


AVERTISSEMENT. 
viens de parler , il s'en 
trouve qui libres de tout 
préjugé , ofent faire ufa- 
ge de leur efprit, & font 
toujours en état de pen- 
fer. Ce n'eft que pour ces 
derniers que jay écrit, & 
je ne cherche nullement 
le fuffrage desautres.Mais 
il faut que j'avertifle que 
je ne prétens pas me faire 
honneur de toutes les ré- 
flexions qui compolent 
cet ouvrage ; un de mes 
amis m'en a fourni une 
partie confiderable : à la 
verité ce nétoient que 
des réflexions jettées au 


AVERTISSEMENT. 
hazard fur le papier, mais 
aufli n'ay-je pas eu beau- 
coup de peine à les met- 
tre en œuvre, elles ont 
naturellement trouvé 
leur place dans le plan du 
Syfteme que je donne. 
Dans celles qui font de 
moy , joffre quelquefois. 
- à l'efprit des idées avec 
lefquelles tout le monde 
n'eft pas bien-aife de fe 
familiariler ; mais qui 
blâmeroit la liberté que 
je me fuis permife en ce- 
la , devroit blâmer en 
même temps celle que fe 
permet un Anatomilte 


AVERTISSEMENT. 
de prelenter fouvent à 
Fimagination des objets 
capables de faire {ur elle 
de dangereufes impref. 
fions ; les idées dont il 
s'agit icy, ont neceflaire- 
ment rapport à mon 
Syfteme , j'ay été con- 
train de les y faire entrer 
pour le rendre plus com- 
_ pler, & pour enéclaircir 
Jes principes. 
=. Un Philofophe eft en 
poffeflion d'examiner la 
nature du côté qu'il luy 
plaît , mais Fendroit par 
où je la confidere dans 
get ouvrage, cft fans dou. 


AVERTISSEMENT. 
te celuy par où il nous eft 
le plus utile de la confi- 
derer. Une fage conduire 
dépend beaucoup de la 
fcience du cœur , fi l'on 
s'égare fi fouvent, c'eft 
qu'on neglige de la cul- 
tiver , iln'y a de verita- 
ble prudence que celle 
qui saide des lumieres 
que cette fcience nous 
fournit, fans elle la vertu 
court rifque de ne faire 
jamais que de vains ef. 
forts ; car comment fau- 
ver fon cœur de la tiran- 
nie des pañlions , fi l'on 
ignore la maniere de le 


AVERTISSEMENT. ‘ 
conduire, & fi l'on né 
connoît pas quels font les 
reflorts qui donnent le 
branle à {es affections; 
ainfi je fuis perfuadé que 
l'utilité de la matiere que 
je traite juftifiera fuf- 
famment auprés des per- 
fonnes équitables ce que 
les efprits foibles pour- 
roient trouver de libre 
dans quelques-unes de 
mes réflexions, peut-être 
même jugeront elles qu'il 
n'étoit point à propos de 
les accompagner commé 
jay fait de traits fatiri- 
ques , qui vont à jetter 


AVERTISSEMENT. 
duridicule fur les paflions, 
& fur les recherches in- 
tercflées de l'amour pro- 
pre : en effet, il eft cer- 
tain qu'elles n'avoient pas 
beloin de pafleport, pui. 
qu'elles partie de 
mon deflein ; & de plus 
Ja fatyre de quelque na- 
ture qu'elle foit, eft toù- 
jours mal placée dans un 
Syfteme, & mon ouvra- 
ge devoir être purement 
dogmatique ; on fe mo- 
queroit fans doute de ce- 
luy qui s'aviferoit de mo. 
ralifer dans un traité d'A: 
natomie afin de garantis 


AVERTISSEMENT. 
Fimagination des impref. 
fions dangereufes quil 
pourroit faire {ur elle par 
les objets qu'il luy pre- 
fente. Mais on n'auroit 
guere plus de raifon de 
m'épargner ; aufh je n'en- 
treprendray pas de jufti- 
fier fur ce point la forme 
de mon ouvrage, & c'eft 
par cet endroit que jeme 
livre volontiers à la criti- 
que , trop heureux f1 le 
lecteur pouvoit me faire 
grace fur un autre point 
bien plus eflentiel , & 
qui regarde le fond du 
Syfteme. 

Dans 


AVERTISSEMENT. 

Dans le premier Dif- 
cours je parle de l'amour 
en general, cependant ce 
que j'en dis ne peut con- 
venir à l'efpece d'amour 
la plus noble & la plus 
parfaite, je veux dire à la 
charité ; l'idée que nous 
devons avoir de cette ver- 
tu fondamentale du Chri- 
ftiani{me n’eft nullement 
comprile. dans celle que 
/je donne de l'amour, 
quand je le définis un 
penchant naturel qui 
_hous porte à nous unir 
aux objets qui nous pa- 
roiflent agreables : er 

| 


AVERTISSEMENT. 
effet, par cette definition 
on voit bien que je ne 
parle de l'amour que par 
rapport aux objets fenfi- 
bles, & que je ne le con- 
fidere même que comme 
une affetion de flame 
qui naît d'elle-même en 
nous, & qui precede tou 
te détermination de nô- 
tre volonté ; car c’eft fur 
ce pied-R , que je dis 
dans un endroit que le 
cœur eft independant des 
loix de la juftice, & qu'il 
ne peut être foumis qu'à 
celle de la nature ; ainfr 
javoie que l'idée que je 


AVERTISSEMENT. 
donne de l'amour en ge- 
neral n'a pas coute l'éten- 
duë qu'elle devroit avoir. 
Mais quoy ? cette faute 
me fauve de la neceflité 
d'entrer dans des matieres 
Theologiques, & jecom- 
pte que par là on pour- 
roit en quelque forte 
m'exculer : les idées qui 
concernent la religion 
ou la foy ne doivent 
point être mêlées indifle_ 
remment avec toutes for- 
tes de réflexions, & en. 
core moins avec de fim. 
ples conjectures, # 

Voilà çé que javois 3 

É i} 


AVERTISSEMENT. 
dire fur la forme & fur la 
maticre de cet ouvrage: 
maintenant il nemerefte 
plus qu'à prévenir un re- 
proche , c'eft fur la ma- 
niere dont jexpole mes 
réflexions |, on pourra 
peut-être me dire que je 
prens un ton qui paroit 
trop decifif, ne préten- 
dant rien avancer que de 
problematique ; mais il 
cft aïfé de s’appercevoir 
que je ne Fay fait que 
pour la brieveté du dif. 
| cours, que pour éviter de: 
grandes circonlocutions,, 
qui mauroicnt çconti- 


AVERTISSEMENT. 
nuellement embarrafé ; 
& qui fans doute auroient 
bientôt fatigué mon lec: 
teur... 


APPROBATION. 


© Ay 1ü par ordre de Monfeignear 

‘le Chancelier , le manufcrit in- 
titulé , Syffeme du Cœur , Ce 
dans lequel je n’ay rien trouvé 
qui en doive empêcher l'impref= 
fion le 17. Septembre 1703. 


PAVILLON: 


PRIVILÈGE DU ROT. 
EL OUIS par la grace de Dieu Roy de 


France & de Navarre; à nos Amex &€ 
feaux Confeillers les gens tenans nos 
Cours de Parlement Maîtres des Requêtes 
ordinaires de nôtre Hôtel , grand Confeil, 
Prevôt de Paris , Baillifs, Senechaux leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Jufticiers 
gril appartiendta : Salut. Le Sieur ps 
CLARIEN +, nous ayant fait fupplier de 
luy accorder nos Lettres de Privilege pour 
Fimpreffion d’un livre qu'il defireroit don- 
her au public fous ce titre, Syffeme du Cœur; 
hous avons permis & permettons par ces 
prefentes audit de Clarigny , de faire im 
primer par tel Imprimeur qu'il voudra 
€hoifir ledit fivre, en telle forme, marge, 
caraëtere & autant de fois que bon luy fem- 
blera , & de le faire vendre & debiter dans 
teut nôtre Royaume , pendant le temps de 
trois années confecüuives à compter du 
jour de la darte des prefentes : faifons dé- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires & au- 
tres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient | d'imprimer , faire 
imprimer, contrefaire , vendre ny debiter 
kedit livre , fous quelque pretexte que ce 
puifle étre, même d’impreffion étrangere, 
eu autrement , fans le confençement par 


écrit de FExpofänt ou de fes ayans canule, 
fous peine de confifcation des exemplaires 
contrefaits, de quinze cens livres d’amen+ 
de contre chacun des contrevenans , dont 
un tiers À nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de 
Paris, & l’autre tiers à l’Expofant, & de 
tous dépens | dommages & interefts ; à 
gondirion que ces prefentes feront enre« 
giftrées és Reviitres de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris , que 
Pimpreflion dudit ivre fexa faite dans nôtre 
Royaume & non ailleurs , & ce en bon 
papier & en beaux caraéteres, conformé- 
ment aux Reglemens de la Librairie, &z 
pren que de l’expofer en vente , 1l em 
era mis deux exemplaires en nôtre Biblio= 
theque publique , un autre dans le Cabinet 
des Livres de nôtre Château du Louvre, & 
un en celle de nôtre tres cher & feal Che- 
valier Chancelier de France , le Sieur Phe- 
yppeaux Comte de Pontchartrain |, Com 
mandeur de nos Ordres, le tout à peine de 
nullité des prefentes : du contenu defquel- 
és vous mandons & enjoignons de faire. 
joûir l’Expofant où fes ayans caufe , pleine= 
ment & paifiblement fans fouffrir qu'il leu# 
foit fait aucun trouble ou empêchement: 
Voulons que la copie defdites prelentes ; 
qui fera imprimée au commencement ot 
à la fin dudit livre , foit tenuëé pour dûé+ 
ment fign'fée, & qu'aux copies collation 
aëes par l'un de nos amez & feaux Cons 


feillers 8e Secretaires foy fôit ajoïitée coma 
me à original :; commandons au premiet 
nôtie Huiffier ou Sergent de faire pouf 
Fexecution des prefentes , tous actes requis 
& neceflaires , fans autre permiflion , & 
nonobftant clameur de Haro Chartre Nor- 
mande & Lettres i'ce contraires ; Car tel 
cit nôtre plaifir : Donxs’ à Fontainebleau 
fe dixiéme jour d’Oétobre l’an de grace mik 
fept cent trois , & de nôtre Regne le foi- 
xante-uniéme. Par le Roy en fon Confcil 
Le Comre. 


Regiltré fur le Livre de la Communau: 
té des Libraires @ Imprimenrs de Paris; 
ce-9, Novembre 1703. 


P;: EMERY , Syndic, 
Et ledit Sieur D5 CLARIENY, a cedé 
fon droit de Privilege à Denys pu Puis 


Libraire à Paris, fuivaut l’accord fait 
cntr’eux. 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois; 
le26, Mars 1704. 
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PREMIER DISCOURS. 


De l Amour en sy 


> SE nous fe pas ua 
jours le plusconnu,& cette 
Maxime fi Éctalaëtdée | 
par les Anciens  Connoifés- _ Nofie re 


ICE 


VOUS rvohs-mefie n eft pas so! 


2 Syffeme du Cœur. 

. d'unfifacileufage, qu'on 
fe l'imagine ordinaire- 
ment. On eff trop proche 

de {oy pour fe bien voir; 
il faut prefque fe deviner. 
/ Comme nos. connoiffan- 
ces importent peu à la na- 
ture Ds nous ne 
luy dérobions point nos 
actions, elle nous donne 
bien les fentimens qui 
_ nous font neceflaires pour 
nous conduire; mais elle 
neglige denousdonner les 
lumieres dont nous au- 
tions befoin pour nous 
connoître. Ainfi je ne fuis 
point du rout, furpris qu'il 


Prermier Difcours.  s 
. Dit difficile de trouver 
_ le veritable Syfteme du 
Cœur. Il eft vray que dés 
_ qu'on a voulu fe donnér 
la peine de s'examiner 
_ avec foin, on a bien-tôt 
reconnu que l'Amour & 
. la Haine font les feuls 
_ principes detous les mou- 
_vemens de nôtre ame; 
mais à quoy cette con- 
noiïflance nous conduit- 
elle? à rien du tout. Le 
pointeft de nous develo- 
per la nature de ces deux 
_paflions ; c'eft ce que fou » 
vent on a tâché de faire; 
mais c'eft à mon avis ce 
Dre 


4. Syfleme dy (our. 
que l’on n'a point encore 
fac, 

Icy j'entreprens à mon 
tour de traittér cette mé- 
me matiere 3 pourquoy 
non? Je ne vois pas qu'il 

+ ait beaucoup de teme- 
rité dans mon deffein. En 
fait de fcience , les der- 
niers venus ont de grands 
avantages , ils {ont*toû- 
jours lé iris partagez, 

“ils profitent des découer 

tes de ceux qui les prece- 
dent, & joüifiént outre ce- 
«la de balles qu'ils font par 
eux-mêmes. Quand ceux 
qui penfent avant nous 


à EN 


oo Premier Difoours. 
. me nous indiquent pas le 

chemin que nous devons 
Choifir pour aller à la ve- 
_ sité, du moins nous font- 
_ ils connoïtre ceux que 
nous devons éviter de 
prendre, {1 nous voulons 
y arriver ; &c'eft toüjours 
une avance fort confide- 
rable pour nous. Entre 
_ toutes. les idées que l’on 

eut fe former fur une 
Male: il n'y en a qu'une 
feule qui foit jufte & veri- 
table ; la. difficulté ft 
_ de la rencontrer : mais. 
plus le nombre des fauf. 

fs que l'on. déja fai- 


À üij 


a. 1 


6  Syfeme du Cœur. 
fies , eft grand, plus nô- 
tre choix devient facile. 
Ces raifons doivent affü- 
rement juftifier mon en- 
treprile. 5 
Pour commencer , il 
faut que j'avertifle qu'on 
{e tienne en garde contre 
les préjugez des fens & 
contre ceux de l’imagina- 
tion a l'égard des qualitez 
- fenfibles que nous attri- 
buons aux objets quinous 
touchent,& voicy le prin- 
cipe dont il faut fe fervir 
pour cela. sgfl 
Une chofe ne peut a- 
voir en elle-même auçu- 
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ne qualité qui ne foit du 
même ordre ou du même 
genre que {es attributs ef- 
fentiels, que les proprie- 
tez qui conftituent fana- 
ture, & qui par la fe trou- 
vent renfermées dans l'i- 
déeiqui lareprefente ; car 


ic'eft du fond {eul de l'ef 


fence d'unechofe , quefe 
tirent gencralement tou- 
tes les qualitez qu'elle 


peut avoir. 


Ce feul principe ôte à 
tous les objets quifrapent 
nos fens & nôtre imagi- 


‘tion, la proprieté de tou- 


SE 


wes les qualitez fenfibles 
A if 
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dont nous les voyons re: 
vêtus ; car quand on les 
confidere en eux-mêmes, 
il paroïc évident que ces 
{ortes de qualitez ne font 
pas du même ordre que les 
_proprietez eflenrielles que 
nous découvrons dans 
leurs idées ; ainfiles corps 
celeftes ne poffedent plus 
en propre cette éclatante 
lumiere qui les rend l'or- 
nement des Cieux; les fa- 
veurs ne font plus dans 
les alimens que nous pre- 
nons, ni les odeurs dans 
les corps qui femblent les* 
exhaler ; l'organe de la 


% 
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voix, & les inftrumens qui 
font faits pour l’imiter, 
peuvent bien donner à 
l'air quelquesmouvemens 
mefurez, mais ils ceflent 
d'y pouvoir produire ces 
{ons qui nous y paroiflent 
comme répandus ; tous 
les corps qui font autour 
de nous, perdent cette 
varieté de couleurs qui 
nous les fait diftinguer; 
celuy-même quenous ani- 
mons devient tout-à fait 
infenfible, également in- 
capable d’être touché par 
le plaifr, & afigé par la 
douleur ; l'éclar des ri- 

À v 
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oo Syffeme du Cœur. 
chefles, le fafte & la pom- 
_pe des grandeurs, les char: 
mes de la gloire, les gra- 
ces & les attraits des beau- 
tez les plus touchantes ,ce 
qui noûs interefle, ce qui 
nous attire dans les objets 
_ de nos paflions, tout cela 
leur devient étranger, & 
cefle de leur appartenir. 
Mais fi ce principe dé: 
poüille Îles objets exte- 
rieurs des qualirez fenfi- 
bles qu'ilsnous prefentent, 
il doit en même temps 
nous enrichir de leur per- 
te; car dés que ces quali- 
+ez ne peuvent plusferen. 


* 


contrer dans ce qui eft 
hors denous, il faut bien 
que nous les retrouvions 
en nous-mêmes ; C'eft-a- 
dire, qu’elles ne peuvent 
plus eftreautre chofe que 
_ des diverfes impreflions 
{enfibles que font fur 
nous les objets qui nous 
_ frapencou quinousebran- 

font 
Nous voila doncenpof- 
feffion de ce qu'il y à de 
vif, d'animé, de fenfible 
dans tout ce qui nous tou- 
che ; ce n'eft pas à dire 
pour cela que nous en de- 
venions plus maîtres de: 
À vj 
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nos fentimens; nôtre cœur - 
ne sembarafle point de 
nos reflexions, ilfuittoû- 
jours fa pente ordinaire ; 
& à la honte de nôrre rai- 
{on, c’eft à nos fens & à 
nôtre imagination que la 
nature fe remet de la con- 
duite de nos mouvemens. 
Mais il neft point icy. 
queftion de porter . nos 
vüës de ce côté-là; il fauc 
fuivre les confequences 
du principe que j'expofe. 
1 eft donc aifé de voir 
_‘prefentement que fi les 
objets exterieurs nous pa- 
zoiflent revêtus de quali- 
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tez fenfibles, c’eft à caufe 
que par un jugement na- 
turel nous leur raportons 


les differentes imprefions 
qu'ils font fur nous, ou les 
divers fentimens qu'ils ex- 
citent en nous par leur pre- 


{ence. Mais de plus,on voit 


‘bien que comme ces ob- 
jets nous paroiflent avoir 


des qualitez femblables à 
sous les fentimens qu'ils 
nous donnent par eux- 


mêmes, on peut établir 


commeune verité de fait, 


que nous tranfportons fur 


fous CEUX qui nous tou- 
chent , toutes les impref- 


14 Syfeme du Cœur. 

fions que nousen rece- 
vons. Sur cela, il faut pour 
tant remarquer que nous 
_neleur abandonnons tout- 


à fair les fentimens qu'ils #4 


excitent en nous, que lorf- 
que ces fentimens ne nous 
-intereflent nullement ; 
_ mais qu C nous nous y re- 


fervons toujours quelque 4 


part, quand ils font de 
nature à nous interefler. 
C'eft ainfi que les cou- 
leurs, par exemple, nous 
paroïflenc etre’ hors de 
nous, & ne fous pas ap+ 
partenir ; au lieu que la 
Chaleur nous paroît eftre 


_. ment LÉ 
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tout à la fois & dans nous, 
& dans les corps qui en 
excitent en nous le fenti- 
* Pour appercevoir la na: 
_ ture de l'Amour & cellé 

de la Haine , il ne fu@t 
pas d’avoir découvert les 
prejugez des ns & ceux 
de l'imagination à l'écard 
des qualitez fenfibles, il 
faut encore reconnoître 
auparavant;que nous vou- 
lons invinciblement eltre 
heureux , que nous re- . 
cherchons tous la felicité* 
dans le plaifir & dans la 
joye, & que nous nous dé- 
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robons autant qu'ileften 
nôtre pouvoir à la douleur 
& à la peine. Fe 

Aprés cela, l'on voir bien . 
que loriqu'un objet nous 
touche + agréablement, 

- nous devons nous com- 
plaire dans le fentiment de 
plaifir que nous donne, 

mais queñ même temps 

nous devons auffi le parer 

de ce qu'il yad'agreable 
dans l’impreflion fenfible 
qu'il fait fur nous ; que 

-ceft là d'où naiflent les 

‘agrémens des objets qui 
nous plailent, que c'eft là 
la fource de ces charmes 
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& de ces attraits fenfibles 
dont ils fe fervent avec 
éantd'avantage pour nous 
attiret ; car dés qu'ils nous 
paroiflent comme pene- 
trez de la douceur du {en- 
timent que nous donne 
leur prefence , il leur eft 
bien facile de déterminer 
vers eux le mouvement 
d'un cœur, qui ne les dif- 
tingue plus du plaifir qu'il 
recherche avec emprefle- 
ment. | 

Enrailonnant de la mê. 
me maniere, quand un 
objet fait fur nousune im- 
prefhon fâcheule & rebu 
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sante, on voit bien aufh 
qu'en même temps que 
nous tâchons d’échaper 
au fentiment penible qu'il 
nous donne, nous devons: 
rejecter fur luy le defagré- 
ment de l'impreflion qu'il 
fait fur nous, que c’eft à 
d'où naiflent les qualitez 
defagreables que nous 
trouvons dans les objets 
qui nous déplaifent , & 
que c'eft aufli là la fource 
de l'éloignemét que nous 
avons pour eux; car il faut 
bié que nôtre cœur les re: 
bute dés qu'il ne les fepare 
plus du dégoût que nous 


Premier Diféours. … 19 
‘donne leur prefence. 

_ Selon cette idée, il eft 
évident que l'Amour n’'eft 
autre chofe que ce pen- 

chant qui nous porte au 
plaifir, &quela Haine ne 
differe point de cette im- 
preflionnaturelle quinous 
éloigne de tout fentiment 
penible & defagreable. - 
.: L'idée que je donne de 
ces deux pañlions paroîtra 
fans doute jufte &raifon- 
fable à ceux qui fçavent 
fe délivrer des prejugez 
des fens & de ceux de l'i- 
Mmapgination; car pour ne 
plus parler prefentement 


LI 
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que de l'Amour, puilque 
tout ce que l'on en peut 
dire fe peut dire aufli dela 
Haine dans un fens oppo- 
fe, dés qu'on s'apperçoit 
que les qualitez fenfibles 
des objets exterieurs ne 
font autre chofe que les 
diverfes impreflions que 
ces objets font fur nous 
par eux mêmes, & que 
nous leur rapportons par 
un jugement naturel, 
_ comme on ef aflez per 
fuadé d'unautre côté que 
leurs agrémens font les 
{eules qualitez dont nôtre 
cœur fçait leur tenir com- 


s 0 
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_pte, onelt bien obligé de 
_ conclure que nous rtre- 

cherchons rien autre cho- 
_ fe dans ceux qui nous plai- 
fent, que les feuls fenti- 
mens agreables qu'ils 
nous donnent, & dontils 
nous paroiflent revêtus ;# 
 &qu'ainfi le mouvement 
qui nous approche d'eux, 
nediflere nullement de ce- 
_ Juy quinous porte au plai- 
{ir : mais quoy ? leprin- 
cipe que ce raifonnement 
fuppole , trouve bien peu 
de créance dans l’efprit de 
la plüparc des hommes; 
pour en reçonnoître la 
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certitude, ilfautn êtreat- 
qu'au langage pur 


tentif 
de la raïfon; il faut avoir 
gagné fur foy de ne point 


attribuer aux objets exte- . 
rieurs des qualitez que 
l’on fçait être d'un autre 


©rdreque leurs proprietez 


eflentielles ; & combien. 
trouve-t'on de perfonnes 
qui veüillent bien fe don- 
ner la peine derechercher 


la verité par cette voye ? 


Comme nous avons tous: 


befoin de croire, nos fens: 


& nôtre imagination ne 


manquent point de fur 
prendre nôtre jugement > 


Lo 
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parce qu'ils ont le privi- 
lege de parler long-temps 
avantnôtrerailon, & qu il 
_ nous eft difficile de reve- 
nir de nosprejugez: auffi 
nay-je deflein de parler 
qu'à des Philofophes qui 
{e font accoutumez à ne 
juger des choles que par 
les idées qu'ils en ont, & 
non par les impreffions 
fenfibles qu'ils en reçoi- 
vent; & ce font ces Phi. 
_ lofophesqueje crois pou- 
voir faire convenir que 
l'idée que-je donne icy de 
l'Amour , nous en décou- 
vre veritablement la natu: 


à 
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re. En eflet quelle diff- 
culté pourroit les arrêter 2 
Pour moy je n'enaperçois 
aucune, à moins quilsne 
cruflent devoir ranger les. 
qualitez agreables d'un 
objet dans le rang de fes 
perfections , plutoft que 
dans celuy de fes qualitez 
fenfibles;'car je fçay que 
l'efprit qui cherche à jufti- 
fier les attachemens du 
cœur, tâche quelquefois 
à trouver parfait ce qui lui 
eft prefenté comme aima- 
ble : mais il ne leur feroit 
pas difhcile de fe détrom- 
per fur ce point ; on re- 
connoît 


2 


De 
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connoît bien-tôt, pour 
peu d'attention quon y 
veüille faire, que les agré- 
mens d'un objet font des 
_qualitez bien difierentes 
de celles qui le perfection- 
nent; que les graces, par 
exemple, & les attraits 
d'un beau vifage font tout 
autre chofe que les juftes 
proportions de {es parties, 
où que la regularité de {es 
traits; ou bien on auroit 
fujet de s'étonner que per- 
_fonne ne fe füt encore 

avilé de trouver des char- 
mes &des appas dans une 


figure de Mathematique, 
pans "30B 
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tracée avec la jufteffe des 
raports ques fes parties 
doivent avoir entrelles. 
. Mais ce qui juftifie bien 
que les agrémens d’un ob- 
jet font differens de fes 
perfeétions , & qu'ils ne 
font en luy que des quali- 


| tez apparentes dont nous 


pofledons toute la realité; 
c'eft que nous voyons 
qu ils s'augmentent, ou 

u'ils saffoibliflent, ou 
même {e perdent entiere 
ment quelquefois, felon 
les differentes difpofitions 
où fous nous trouvons, 
fans qu'il arrive le moin- 
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dre changement réel du 
côte de l'objet. | 

De plus, c'eft une no- 
. tion commune, les hom- 
mes doivent également ai- 
mer ce qui leur paroît éga- 
lement agreable; mais les 
voit-on tous courir vers 
les mêmes objets avec la 
_ mème ardeur? nullement: 
au contraire, on en trou- 
ve qui n'ont fouvent que 
de l'indifflerence ou mé- 
me du dégoût pour ce qui 
fait quelquefois naître les 
plus fortes paflions dans 
lesautres. ge 

On doit convenir de 

ba B y. 
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ces deuxveritez:la premie- 
re Que nous n'aimons que. 
le plaifir; l'autre, que dés 
qu'un objet nous touche 
agréablement , les agré: 
mens que nous luy trou- 
vons ne marquent point 
d'imçrefler auflitôt nôtre 
cœur. | Ces deux veritez 
s'accordent parfaitement 
bien, en fupofant le princi- 
pe fur lequel je raïfonne; 
car quand un objet nous 
prefente fes qualitez a- 
greables , s'il ne nous fait 
montre que des gratifica- 
tions qu'il tient de lalbe- 
ralité denos fens & decel- 
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le de nôtre imagination, 
l'on peut dire que nous 
fommes fenfibles à fes a- 

grémens, & foutenir ‘en 
. même tems que nous 
naimonsrien autre chofe 
que le plaifir. En efler, 
aimer le plaifir comme un 
fentiment que l’on éprou- 
ve en foy , ou l'aimer com. 
me une qualité fenfible 
dont on pare quelque ob 
‘jet exterieur, cela ne re- 
_ vient-il pas toujours au 
même > Maïs pour donner 
encore plus de jour au Sil- 
teme que je propofe, il ne 

fera point inutile d'exami- 
| B ijj | 
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ner icÿy les differentes opi- 
nions qu'on s eft formées 
fur la nature de l'Amour. 
La premiere de ces opi- 
nions eft celle où condui- 
{ent naturellement les pré- 
jugez des fens & ceux de 
l'imagination. Comme on 
fçait que ‘les objets qui 
plaifent, n'attirent que 
par les qualitez agreables 
u on leur trouve, on fe 
_ perfuade bientôt qu'on ne 
lés aime que pour eux- 
mème, quand on croit 
qué ces fortes de qualitez 
leurs apartiennent en pro- 
pre; cependant on n'ex- 
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clut point pour cela le 
-plaifir de l'Amour , quoi-- 
qu'o® nele confidere pas 


_ alors comme le terme où 


tendent tous les mouve- 
mens du cœur, on le re- 
. garde du moins comme 
une forte de recompenle, 
qui ne manque jamais à 
qui fçait bien aimer. 
- Il faut avoüer que cet- 
te opinion doit paroitre 
aflez raifonnable, quand 
_ on ne s'eft point encore 
delivré des préjugez où la 
nature nous engage fur 
le fait des qualitez fenfi- 
bles , & qu'on ne fe defie 
| B üü) 


82  Syfleme du (cœur. 

point de l’artifice dont el: 
le fe fert, pour nousunir. 
d'inclination aux objets 
qu'elle veut que nous re- 
 cherchions, où pour fes 
incerefts, ou pour les nô- 
tres. Mais il y a des Au- 
theurs celebres qui ont 
bien enchery fur cette 
premiere idée; parce que 
felon eux tout ce qui me- 
rite de l'eflime, merite 
auffi de l'amour, ils pre- 
tendent qu'un objet peut 
{e faire aimer par fes per- 
fections, auflh bien que 
par fes agrémens; & mèé- 
me regardant FAmour 
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comme une fource necef.. 
faire de plaifirs, lorfque 
les agrémens d'un objet 
le fonc naître, ils fe per- 
fuadent que l'affection 
que l’on a pour ceux auf- 
quels on ne s'attache que 
parce qu'on les trouve a- 
_ greables, ne peureftrere- 
gardée comme une affec- 
tion pure & fincere; car 
naton pas tout fujet de 
croire que le cœur s'en- 
tend alors avec l'amour 
propre. ‘Ainfi felon eux, 
afin qu'une affection foit. 
pure, & ne puifle eftre 
: foupçonnée d'aucun re- 
B v 


34 Syfieme du Cœur. 

tour intereflé , il faut que 
la perfection feule la fafle 
naître fans le fecours de 
nulle impreffion agreable; 
_c'ett à dire, que pour ai- 
mer veritablement, felon 
leuridée, & pour avoirun 
amour de lafincerité du- 
quel on ne puifle fe défier, 
il faut qu'on s'attache à 
ce qui ne plait nullement, 
à moins qu'ils ne preten- 
dent que ce qui plaît ne 
faffe pas toujours plaifir. 

à Affurément il faur que 
les défenfeurs de cette 
doérine {oient bien pri- 
vilegiez s'il leur eft don- 
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né d'avoir le cœur aflez 
difciplinable | pour pou- 
voir eftre aifément dreflé 
à cette forte d’amour 
qu'ils nous propofent. 

_ + Mais voicy unerroifié- 
MED Fe 
me opinion qui à monavis 
s'éloigne encore plusde la 
verité que les deux pre- 
mieres:on prétend que ce 
n'eft qu'à titre de bienuti- 
le qu'un objet peut nous 
attirer , que ceux que 
nous aimons , ceft que 
nous les regardons com- 
me caufes prochaines & 
immédiates de nôtre bon- 
heur; { car c'eft roujours à 
B vj 
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la felicité quel utilité d’un. 
bien {e raporte ): : Ainfile- 
lon cette idée, c’eft la 
veüe de nos propres inte- 
refts qui regle tous les” 
mouvemens de nôtre 
cœur. Mais quoy, les a- 
grémens. d'un objec ne 
font plus capables de 
nous le faire aimer ? Veut- 
on nous obliger de croire 
que ces beautez que nous 
avons toujours crues dan- 
gereules, ne le foienc plus, 
& que nous n'ayons plus, 
rien à craindre de leurs en: 
trepriles> > 

C'eft icy-que ceux qui 
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deffendent cette opinion 
tâchent d'en fauver la fin- 
gularité, en s ‘accommo- 
dant aux communes ma- 
nicres de parler. Ils fça- 
vent que le public ne leur 
pardonneroit pas de {ou 
tenir, quel agrément. d'un 
objer n'eft pas ce qui nous 
le. fait veritablement ai- 
mer: Et commeils croyent 
avoir quelque inrereit à. 
ne fe le pas rendre con. 
traire, ils cherchent à luy 
x 8: A le change fur cela, 
en tranfportant la fignifi- 
cation du terme d’utile à 
celuy d'agreable; car par 
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cemoyen, ils peuvent par- 
ler de l'amour comme on 
en parle, fans en croire ce 
que l’on en penfe. Eneffer, 
{1 l'on ne prétend parler 
que de l'urilité d'une cho- 
fe, quand on parle de {es 
agrémens, on voit bien 
qu'on peut dire fans don- 
ner nulle atteinte à leur. 
doctrine , que fi l'on aime 
un objet, c'eft unique- 
ment parce qu'on le trou- 
ve agreable. Mais preffez- 
les,& leur demandez com- 
ment ils veulent donc 
nommer ces qualitez fen- 
fibles qui nous intereflene 
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dans les objets qui nous 
plaifenc, & aufquels on a 
coutume de donner lenom 
d'agrémens, ce qu'ils vous 
repondent à cela, £eft que 
nous n'apercevons jus 
de ces fortes de qualitez 
dans ceux qui fe font ai- 
mer de nous, & quetout 
ce que nous y découvrons 
qui puiffe nousinterefler, 
n'eft we la puiffance (eu 
Je qu'ils ont de nous ren-. 
dre heureux Pa eux mé- 
mes, 
. Je ne crois pas que ceux 
qui s ’accomodent de cet- 
te opinion , pretendent 
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exiger de perlonne, qu'on 
rejetre fur ce point le te- 
moignage de la nature: af. 
nbne. ils ne doivent 
pas trouver mauvais, fi 
l'on aime mieux icy x | 
fulter l'experience, que de 
s'en raporter à late deci- 
fions ; on fe perluade trop 
| un ques il leur fuf- 
fit qu'une pa nes’ajufte 
point à leurs idées, pour. 
aflurer qu'elle n'eft pas, il 
ne leur {ufht pas de même 
de dire qu'elle ne pui. 
{e eftre , pour empêcher 
que Ériablètacnr elle ne 
foir, 
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Voicy la maniere dont 
ce Syfteme seft forme. 
Ceux qui en font les Au- 
teurs ayant d'abord éclai- 
ré le cœur de plus prés que 

| lesautres , ayant épiétous 
. fes mouvemens avec foin, 
‘ ont bientôt reconnu que 
toutes nos inclinations re- 
levent uniquement de l'a- 
mour'e nous même , du 
_defir de nôtre propre feli- 
cité ; mais fentans d'un 
autre côté , qu'il fufft 
qu'un objet nous paroïfle 
agréable , pour nous don- 
ner en même temps de l’a- 
mour; que les agrémens 
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que nous prefentent ceux 
ui nous touchent , font 
les feuls apas donc'ils fe fer- 
vent pour nous attirer, ils 
ont crû que cette verité ne 
pouvoit s'ajufter avec ce 
qui leur paroifloit de cer- 
tain {ur la nature de nos : 
affections : ils fe fontima- 
. giné, qu'il y auroit dela 
contradiction à (ôütenir, 
que nous ne recherchons 
que le plaifir feul pour en 
joüir, & pour nous y com- 
plaire, &adireen même 
temps que nous mettons 
toute nôtre complailance 
dans les azrémens des ob- 
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gets qui nous plaifent. Par- 
ce que felon leurs idées, 
ils ne pouvoient accorder 
ces deux veritez dans leur 
cfprit, ils ont crü qu'elles 
devoient réellement fe 
combattre dans le cœur; 
& prenant feulement la 
dÉnfe de la premiere a 
laquelle ils étoient forte- 
mentattachez.ilsont{fub. 
ftitué pour principe à la 
place dela feconde, qu'un 
objet ne peut avoir nôtre 
attachement, que lorfque 
nousieregardonscomme 
la caufe de nôtre plaifir,& 
que çe nelt jamais qu'en 
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vertu de fon utilité, qu'il 
peur prétendre à fe faire 
aimer de nous. Et pour 
fe tirer en même temps 
d'embaras,tout d'un coup 
ils ont profcrit tous ces 
agrémensimportuns, qui 
he pouvoient trouver pla. 
ce dans leur fyfteme , & 
n'en ont conlervé que 
le nom, qu'ils ont jugé à 
propos de donner, pour la 
raifon que jay déja tou- 
chée , au fimple pouvoir 
qu'un objet a denousren- 
dre heureux par luy-méê- 
me. | | 


Siles Autheurs de cefy£ 


+ 


puit à Das. 1. 
teme fe fuffenc aperceus 
ue-les agrémens d'un 
objet ne diflerent point 
des imprefhons agreables 
qu'il fait fur ÉOUS : ou des 
fentimens de plaifir qu'il 
nous donne par fa prelen- 
ce cela les eût difpenfé 
de reformér ainfr la natu- 
re, pour en faire cadrer 
te principes avec Ja verité 
dont ils vouloient pren. 
dre la deffenfe/Dés qu'on 
fçait quecen ef que no 
tre plaifir que nous aimons 
quand nous mettons n0- 
tre Te dans les 
qual ités agreables des ob- 
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jets qui nous touchent/on 
peut foutenir que nous 
n'avons point d'affection 
diftinguée de l'amour de 
nous même ; mais on le 
peut avec bien plus de rai- 
fon que lorfqu'on pré- 
rend qu’un objet ne {efe- 
roit point aimer denous, 
fi nous ne le regardions 
du côté de fon utilité, 

Par mon fyfleme /ileft 
évident qu'on n'aime un 
objet que parce qu'on le 
trouve agréable, & non 
parce quon le regarde 
comme la caufe de fon 


plaifir/Qu'un Philofophe 
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 connoifle avec toute lé. 
vidence poflible quilny 
a. que l'Autheur fetil dela 
nature qui par {on effica- 
ce propre puifle luy faire 
goûter les plaifirs quil 
trouve dans l’ufage des 
biens fenfibles, il jugera 
fans doute qu'il ne doit 
nullement balancer à l'ef- 
timer fur toutes chofes; 
mais cela ne l'empèchera 
pas de mettre en même 
temps toute fa complai- 
 fance dans les objets, auf 
quels il attache les fenti- 
mens agreables dont il 


joüit : c'eft que la veüe de 


ji s 
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la perfeëtion,ou de la puif- 
fance, fait bien naître de 
l'eftime ou durefpet, & 
qu'il n'y a que les qualitez 
agréables d’un objet, qui 
puiflent infpirer de la- 
mour. re 

- On ne peut aimer que 
ce qui plaift, & rien ne 
plaift que ce qui paroît 
agréable; & d’unautre cô- 
_téilneft pas moins cer- 
ain que ce que l’on trou. 
ve defagreable deplaift 
toujours, & que ce qui de- 
plaift devient neceffaire- 
ment un objet de haine ou 
. d'averfion, Cela fupolé, 


On 
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“en voit bien qu ik ya des 
biens utiles qu’ on ne peur 
nullement aimer, & pour 
lefquels on pres même 
{ouvent avoir de Y'éloi- 
gnement , puifqu il s'en 
trouve qui n'ont rien en 
eux même que de dégou- 
tant & de defasreable:on 
a beau reconnoiftre leur 
utilité , le cœur “ne leur 
pardonne pas pour cela ce 
qu'is onct-de -rebürant 
‘pour Lay. 
“Pour fe.faire icy des 
idées nettes ; ; ilfaut pren- 
dre garde qu'on fe fert des 


biens utiles, & que onaime 


SA: 


# 


les biens agréables , qu'on 


met {a fin dans-ces der- 


niersbiens, & que l'on né 


regarde les autrés que 
comme de fimplés mo- 


yens aufquels on ne s'at- 
tache pas : mais il faut de 


plus oblerver qu'on cher- 


fe Lervit des biens: agréa- 


bles, parce qu'il n'y en a 
point quon ne regarde 
aufl comme bieñ utile; & 
en voicy la raifon. Lorf 
que l'impteflion qu'un ob- 
jet fait fur nous eft de na- 
tureànousintetefler nous 
païtagtons, pour ainfi di- 


Premier Difcours.  ‘$x 
æe ,nôtre fentiment, com- 
me je l'ay déja remarqué, 
entre nous & l'objet qui 
_ nous le donne: ainfi nous 
ne pouvons eftre touche 
agréablement, que nous 
ne foyonsänterieurement 
perfuadez que l'imprel- 
fion ‘que nous recevons 
| nos appartient, en même 
temps que nous a rapor- 
tons à l'objet qui nous 
touche : mais alors nous la 
nommons en Îuy *agré- 
ment, charme, apas, & 
nous l’apelons en nous, 
plaifir, douceur, conten- 
tement. Il eft donc cer- 

CE 


32 Seine, du Ce 
tain que lorfqu' un objet 
HOUS paroît agréable, par 
da partque te luy dois 
mons au fentiment. que fa 
| prefence excite en nous, il 
doit aufii nous ram en 
: même temps utile par cel- 
le que nous nous y reler- 
vons: c'eft ce qui fait que 
le confiderant alors du 
côte defesagrémens,nous 
en fouhaitons la joüiffan. 
ce, & que le-regardant du 
crée fon utilité: nous 
en defironsl'ufage ; c'eft- 
à-dire @ que {ous le premier | 
regard,nous en aprochons | 
par amour, & quefousl au- 


‘Bremir D: iféours: s? 
re, nous le recherchons 
pe initie a de 

:Sil'on voéloir apelera 
. mour le mouvement de 
“Fame qui luy fait recher- 
cher l'ufage d'un bien que 
l’on ne confidere que du 
. côté de fonutilité je n'au- 
rois pas droit de m'y opo- 
{er, les definitions denom 
étant arbitraires, nous ne 
devons faire “de difhcul- 
cé de pañler toutes celles 
; qu on nousaporte, pour- 
veu qu'on né nous les pro- 
pole point pour déterm 
ner ablolument la figñifi- 


 Gation qu'on doit donner 
C ii. 


Fr 


sa Syfleme du Cœur: 
_auxtermes donton fe ferr,. 
& qu'on ne les employe 
que pour faire connoître 
celles qu’on leur donne. 

Mais pour moy qui tiens. 
quen matiere: d'expref.… 
fions il eft toujours plus à. 
propos. de déferer à l’ufa- 
ge, que de s'en éloigner, 
jenomme amour ce pen- 
chant de l'ame qui Fen- 
traine vers tout bien a 
gréable, confideré du cô. 
té de fes agrémens, & que. 
jay d'abord faitvoir n'ê- 
tre point different de l'im- 
prefhifion naturelle qui: 
nous porte au plaifurs 


Premier D: ba. sf 
Selon cette definitionil 
eft évident qe les. ‘objets 
exterieurs ne peuvent être 
aimables par eux-mêmes ;: 
car il faudroit pour cela 
que les agrémens LA il s 
doivent avoir pour plaire, 
fuñlent des qualitez qui 
leur appartinflent en pro- 
pre; & de là je conclus 
que le cœur n'eft pointel- 
enticllement dépendant 
des loix de la juftice; il 
ne peut: eftre foumis qu’à 
celles de la nature;l'amour 
ne fe mérite point; le 
“plaifir luy (ert de princi- 


pe &de regle; iln’eft par 
| Ci] 


SE $ yfieme du Cœur: 
luy-même 2 jufte , np : 
déreglé. | | 

Ce n’eft pas PE raifon 
que je fais cette remarque, 
jé çay qu'on moblige- 
roit à la faire, fi je nela. 
faifois pas, & qu'on lare- « 
garderoit comme une ob- 
ection invincible contre: 
le {yfteme que je donne de 
l'amour; car one figure: 
qu left bo s de doute que 
ceft du cœur dont naît 
toute la moralité de nos 
actions. + ainfi je fuis bien. 
aile d’avertir que je fuis. 
tres-perfuadé du. contrat 

UP 


Premier Diféomrs. $? 
n'en éft pas de l'amour 
comme dé l'eftime , iFy 
faut bien prendre card@ 
Un'objet étanreftimable 
par les quahitez réelles 
qu'il poflede, ef réclle- 
ment fab ert lüy fé 
me , & l'on ne pourroit 
Faith injuftice refuler dé 
l'eflimer {lon Je decré 
des perfe&ions que Ton 

reconnoïft en luy ; mais 
. ne pouvant devenir aifna2 
ble que par des qualitez 
empruntées, & qu'il ne 
peut. jamais poffder et 
propre, il ne doitavoiraus 


un droit légidims fur Le 
€ v 
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_cœur;& s'ilfetrouve aimé, 
ce neft point quon fe 
doumerte aux loix. de la 
juftice, ceft que lon s'a- 
bandonne à. celles de la 
'RApUtés es 0 “PER 
Ce qui fait qu'onpre-, 
_tend que l'amour peut être 
par luy-même ou jufte,ou 
déreglé,c'elt qu'on le con- 
fond aflez ordinairement 
avec la volonté :: cepen- 
dant il eft' certain que la 
volonté eft bien diféren- 
te de l'amour : en-eflec, 
par le mot de volonté l'on 
a coutume d'entendre cet- 
se faculté que nous avons 
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d'acquielcer où àquelque 
verité qui {e prefente a n0Ô-" 
tre efprit:, .ou à. -quelque + 
| convenance qui nous in 

terefle, ou enfin à quel- | 
que paffion qui ‘nous = 
branle ; or:il eft évident: 
que. la volonte ainfi def 
nie eft bien differente de 
amour: Juger, c'eftac-: 
quiefcer;caron fçaic bien 
pre fenrein ent qu'un juge 
ment eftun acte delavolé: 
té ;rhais je ne fçache point 
que perfonne ait: jamais 
prétendu que ce füt un . 
acte:d'amour:les rapports 


dont on juge intercfènt 
E. vy 


6o  Syfieme du (œur: 
quelqu cfois bien. peu le- | 
cœur, & l'on ne peut- 
aimer que ce qui plaift 
Quand on fe propole une 
fin, on fe determine a fe 
_ fervir des moyensquel'on. 
{çait y pouvoir conduire ;. 
cependantonne peut pas 
dire pour celaique lon ai: 
me l’ufage de ces moyens; 
puilque cet ufage fe trou: 
ve quelquefois penible & 
rebutant.. Mais.ce qui fait 
bien voir qu'un acquiefces 
ment de l'efprit eft-diftin- 
qué d'un mouvement d'a- 
mour,,ceft quil s'élevs 
lou vent dans le cœur. des 


PRET Dit ir 
affections, au fquellés on: 
“refu fe {on conféfténient. 
& que lelprit defavoué:. 
car on nefe laifle pas tou- 
jours conduire {ur la foy 
du penchant. 

ll fe faut donc point 
| sonRdes une pafhon, 
 c'efta-direune détermina- 
tion purement pai flive que 
l'ame recoit, avéc unac- 

uiefcement auquel elle 
f détermine en a giflant : s” 
& l’on voit même qu'il eft 
: à-propos de leur donner 
des:noms-differens ., afin. 
de pouvoir-mieux les dit. 
cingucr ; car lorfauw'on Er. 


6. Syflemedn Cour. 
lès Ecrits de certains Phi. 


lofophes, a quiil plaift de. 


_ {e fervir du mot de volon- 


terminacion de lame, de 
quelque nature. qu'elle 
{oit, on fe trouve prefque = 
toujours: en danger de . 
prendre lé change à ceté- 
gard , & de s'imaginer que 
c'eft d'un acquiefcement 
de l'efprit dont ils parlent, 
lôrfque c'eit de l'amour 
dont il s’agit, ou que c’eft 
de l'amour donrileftque- 
tion, -quand cet d'un 
acquiefcement de l'efpric 
dont ils pretendent parler, 
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Quand une fois on dif. 
tingue. bien l'amour d’a- 
vec la volonté , .on.doit: 
bientôt convenir: qu'il 
n'eft point par luy-même 
foumis aux loix de la jufti- 
ce; car ces loix neregar- 
. dentque la volonté feule, 
& ne peuvent tomber que 
fur: nos jugemens & fur: 
nos actions... Li 
Cependant je ne prerens: 
pas qu'on doive negliger 
_de veiller à la garde de {on 
cœur , je confeille au con- 
traire qu'on fafle fubir à 
toutes {es affe@ions un 
examen rigoureux de la 
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“raifon ; parce qu'encore” 
que l'amour: foit indiffe- 
renctpar luy même, il peut 
‘cependant mettre dans la : 
volonté des difpofitions, 
ou juftes, ou’dereglées ; 
car l'experience nous fait 
affez connoître: que lor{- 
qu'il en obtient une fois 
‘le confentement, non feu- 
Jémenñc il l'engage à épou: 
‘fer aveuglement tous fes: 
interefts , mais encore il là 
difpofe à bréferer à toutes 
_cholés ceux de l'objet qui 
le fairnaître. Or l'on voie 
que certe préference eft 
juite., {r cer objet lameri- 


“Premier Diftours. 85: 
te, &quelleeftinjufteau 
contraire, sil ne la meri- 
te pas. | | 

En matiere de fpiritua- 
hté, on donne d'ordinaire. 
le nom d'amour à cette: 
préference de lavolente: | 
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SECOND DISCOURS. 
De l'Amour dr de l'Amitié. 


RM Us ques icy je 
SA ‘À nay parlé qu'en: 
RER gencral des mou- - 
vemens du cœur. Jelesay. 
confideréz entant qu'ils: 
encun bien a gréable pour: 
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objet , de quelque nature 
que ce bien puiffe eftre. Je 
me fuis fervi du mot d'a- 
mour pour exprimer ces: 
mouvernens ; mais je ref- 
‘trains icy la fignification: 
de ce terme ; je ne m'en. 
ers plus que pour mar- 
quer cetribut de fenfibi- 
lité, que la beauté femble 
exiger de nous. Tout le 
monde - éprouve aflez 
. quelle eft cette forte de 
fenfibilité dont je parle; 
cependant il eft peu, de 
perfonnes qui puiflent. 
bien en démêler l'origine. 


Il cft vray que chacun le: 
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croit (ufifament inftruir 
fur ce qui regarde la fcien- 
ce du cœur , & c'eft prin- 
cipalement fur lechapitre 
de cette paflion qu'on fe 
flatte de ne rien ignorer.’ 
Tout le monde {e mêle 
d'en parler dogmatique- 
ment ;:& cela parce qu'on. 
fe perfuade que quand on 
cit foumis à fon pouvoir. 
on eftenétat d'en bien dé- 
veloper tous les myfteres. 
En verité, toutneniroit 
que mieux, fi chacun re 
fe méloir que de ce qui 
luy convient. Puifque la. 
fcience du cœur eft duref£. 


: X 
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#ort de la Philofophie,que 
n’abandonne-tr'onentiere- 
ment aux Philolophes le 
merite d’aprofondir la na. 
ture del’amour;ilme fem- 
ble qu'il y auroit en cela 
de la jufice, puifqu'ils ce 
dent volontiersaux autres 
Tavantage d'en bien con- 
noïtre les douceurs, (je ne 
_parle, comme on voit, 
que pour ceux qui ne for 
tenc point du caractere 
qui leur convient, ) aflu- 
rémenr, puifqu'on ne leur 
envie point leur partage, 
on devroit du moins les 
laifler joüir pleinement de 


© déét du Cœur. 
leurs droits, fans les vou: 
loir encore partager avec 
eux. Ils font les feuls que 
rien ne peut empêcher de 
bien raifonner de l'amour. 
A fufit d’eftre {enfible à 
cette paflion pour n'ofer 
<ntreprendre d'en parler 
commeilfaut, quand on. 
fe trouveroit en état de le 
faire. L'on feroit obligé 
d'établir comme une veri-- 
té conftante, ainfi queje 
Vay déja fait, que toutes 
Jes aualitez agréables que 
“nous découvrons dans les 

objets de nosinclinations, 
ne font en eux que de fpé- 


Second Diftours. 1 
tieufes apparences dont 
“hous poflédons toute la 
realité ; que leurs charmes 
ne font que des dons & 
des Évétis de nos fens & 
de nôtreimagination; & f1 
Ton étroit feulement foup- 
£onné de recevoir les prin- 
cipes d'une Philofophie fi 
peu galante, on courroit 
aflurément grand rifque 
de n’eftre gucres favorifé 
de l'amour. ‘Combien 
trouveroit-on de belles af- 
fez généreules, pour pren- 
dre de bonne grace le par- 
ti de fe reconnoître re- 
-devables à l'imagination 
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d'autruy de tous les agré- 
mens qui leur donnent 
æant d'empire fur le cœur, 
& de continuer encoreà 
vouloir bien faire@fage de 
leurs charmes en faveur 
de ceux qui leur en vou" 
droient ôter laproprieté? 
Les Philolophes dont je 
parle, n'ont rien à ména- 

Br de Ce coté JAUNE 
tereft de cœur ne les obli- 
ge poirit à diflimuler la 
verité; parce que l'amour 
se leur fait rien efperer,ils 
“peuvent en parler comme 
il leur. plaît fans rien 
craindre. 

- Comme 
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Comme je me trouve 
aflez dans les difpofitions 
qui leur conviennent, je 
crois pouvoir joüir avec 
eux du privilege que je 
leur accorde. On ne ga- 
gneroit gucres, quand on 
me difputeroit le droit 
que je me donne; car de 
tout tems les hénibsés {ont 
en poffeffion de pronon- 
cer hardiment, d'accord 
avec larailon , fur tout ce 
qui {e devroit fire, &de 
fe déterminer toujours 
comme il leur plaift fur 

tout ce qu als font. 
Je ne me borne pas à 

D 
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parler icy fimplement de 
l'amour, j examine en mèê- 
me temps la nature de l'a- 
mitié: je tâche à recon- 
noître l'origine de ces 
deux pañlions, & enfuite 
je rends raifon de leurs di- 
vers caracteres. 

© Voicy un principe par 
où il faut que j'entame ce 
fecond Difcours, pour me 
faire clairement entendre 
{ur ce que je dois dire dans 
la fuite, | 
+ y a des chofes quinous 
touchent agréablement, 
& d’autres, qui ne nous 
touchent que d'une ma- : 


#1 
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niere defagreable &rebu- 
tante , & cette diverfité 
d'imprefhons vient de 
rois fources principales : 
Premierement elle vient 
des differentes qualitez 
des chofes confiderées fe- 
Jon qu'elles peuvent nous 
{ervir ou nous nuire, nous 
accommoder ou nous gé- 
ner : elle vient en fecond 
lieu des divers jngemens 
ue nous portons fur ce 
qu'elles vallent, foit que 
ces jugemens foient ap- 
puyez fur des idées diftin- 
@es , foit qu'ils n'ayent 
pour ns À que les 

1] 


ve * Spjleme du Cœur. | 
{euls prejugez de l'opi- 
nion : enfin elle naît dela 
nature de.ce: qui leur eft 
accefloire, c'eft à-dire de 
ce ee l'on aper çoit 
avec elle fous une même 
& fimple vûé. 

L experience Fi la 
verité des trois parties de 
ce principe, aufquel les 1! 
eftneceflaire cé je m'àr- 
rête un peu. 

Quand nôtre corps eft 
affoibly faute de nourri- 
ture , lorfqu' il exige de 
nous que nous nas 
à réparer les pertes qu'il 
fait par une continuelle | 


Second. Diftours. 77 
tranfpiration, les alimens 
dont nous ufons flattent 
agréablement nôtre goût; 
mais au contraireils n'ont 
plus rien qui ne nous ré- 
pugne, dés qu'une réple- 
tion immoderée trouble 
en nous les fonctions des 
parties deltinées à leur 
donner les diverfes prépa- 
rations qui leur font né- 

| ceflaires; c'eft-à dire que 
_ les alimens nôus paroif- 
‘fent agréables quand il 
‘nous eft utile de les pren- 
dre, & dégoütans dés 
qu'ils pourroient nousin- 
commode". :4 HN 
D ii 
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Éa Mufique nous four- 
hit aufli de quoy prouver 
la premiere partie de ce 
principe. Un chant nous : 
plait, quand l'ordre qu'il 
demande entre les diverfes 
inflexions&les divers mour- 
vemens de l'organe de la 
voix, répond aisément à à 
” fa conftruétion mechani- 
que, parce qu'en cela il 
nous accommode mieux 

w'un autfe chant qui de- 
manderoit dans les parties 
de cet organe un jeu con- 
craint & force : il eft vray 
qu'il faut encore qu'ilren- 
ferme des tons & des ac= 
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cens propres à reveiller 


quelques-unes des paf. 


_fions dont nous fommes 
bien aife de reflentir les 
effets, & dont nous avons 
befoin pour nous dérober 
à cet état de langueur où 
nous tombons quand rien 
ne nousinterefle ; car c'eft 


peur cela qu'on voit que 


les perfonnes qu'on prend 
le plus de plaifir à enren- 


dre chanter, fonc celles 


sk fçavent le mieux pal- 
fionner ce qu'elles chan- 
tent. Mais quoy, cette 


condition fert encore à 


prouver la premiere partie 
D ii 
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du principe que j'établis. 
C'eft de certemêmefour- : 
ce que naïflent les agré- 
mens du langage. 
Les exprefhions qui 
nous plailent font celles 
qui fervent à foûtenir & à 
foulager nôtre imagina- 


. tion,qui donnant du corps 


aux penfées, luy fournif- 


fent le moyen d'y trouver 


prife : En effet, quandil 
arrive que l'idée qu'on a 


envie de donner d’une 


chole nertombe point fous 
les fens, que fait-on filon 


_veuts'expliquer d'unema- 


niere qui fafle plaifir ? on 


cherche à fe fervir d’ex- 
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__ preffions déterminées par 
- l'ufâgea fignifier quelque 
_ idée fenfible & familiere, 

qui puiffe avoir quelque 
rapport avec celle qu'on 
veut donner de la chofe 
dont on parle ; parce qu'a- 
lors l'idée fenfibfe dont 
on emprunte l'expreflion, 
s’unit dans l'efprit, &s'a- 
jufte à l'idée abftraite pour 
laquelle l'on fair cet em- 
prunt, & fai que par ce 
moyen elle prend une for- 
me, qui la rend telle qu'el- 
_ le doicêtre pour, ne point 
fatiguer l'imagination. 
… Le cour dansle langage 

, D v 
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nous fait plaïfir quand il - 
eft naturel , parce qu lac 
commode encore nôtre 
imagination ; illaideare- 
cevoir les imprefhôns {en- 
_ fibles qui lui conviennent. 
par rapport aux idées que 
| l'elpritaperçoit, confide- 
_rées du côté dont elles fe 
préfentent à luy. 

C'eft aufh de la même 
Li. qe les penfées qui 
nous plaifent tirent tout 
Jagrément quelles ont 
pour nous. . 

Les penfées noblesnous | 
font plaiür, pourquoy ? 
parce qu ‘elles contentent 


æ 


* 
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nôtre vanité. Par leur na- 


ture elles nous frapent 
toûüjours de l’idée fenfible 
de quelque vertu peu 
commune, qui demande 


de l’élevation & dela no- 


bleffe dans les difpofitions 


interieures de l'ame : or 
_ nous fommes faits de ma- 


niere qu'il nous femble 
toüjours avoir dans le 
cœur tous les fentimens 
qui répondent aux diver- 
{es impreflions fenfibles 
que reçoit nôtre imagina- 
tion : ainfi Ces fortes de 
penfées nous mettent en 


état de pouvoir nous flat- 


D y; 
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ter qu'il fe trouve en nous 
des difpofitions nobles & 
vertueufes, qui nous con- 
viennent d'autant mieux, 
qu'elles ne nous engagent 
à faire aucun facrifice de 
nos propres interelts ; en 
forte que fouvent par leur 
moyen nous croyons nous 
parer de la vertu d’autruy, 
en tirer ce. qui peut con- 
tenter nôtre orgueil, fans 
- en recevoir C€ qui pour- 
roit incommoder nôtre a. 
mour propre. | 
Les peniées fines font 
fur nous des impreffions 
agréables, parce qu'elles 
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contentent aufli nôtre va 
_nité. Nousaimonsaenri- 
chir nôtre efprit de con- 
noiffances qui nous diflin- 
à guent, & qui nous don: 

nent en quelque forte le 
droit de nous élever au 
deflus des autres. Auf 
voit: on que les veritez 
qui vont à découvrir l'er- 
reur de quelque créance 
commune, font toüjours 
celles qui nous font le plus 
de plaïfir.… 

Enfin les penfées déli- 
cates nous plaifent, parce 
qu'elles  accommodent 
nôtre parefle. Pour en 
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convenir, il fufft d'exami- 
ner quelle eft leur nature. 
- Les penfées délicates 
font celles qui nous font 
tirer quelques confequen- 
ces , en nous faifant con- 
hoître plütôr par fenti- 
ment que par raïfon la 
liaifon que ces confc- 
quences ont avec les prin- 
cipes dont nous les rirons, 
Dans les penfées de cette 
efpece la nature nous é- 
pargne autant quelle 
peut les frais de la refle- 
_xion; elle raifonne pour 
nous, & nous fait fentir 
ce que nous devons con- 
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elure defesraifonnemens. 
Elle s'eft chargée de nous 
rendre ce bon office tou- 
tes les fois qu'il s'agiroit 
de régler les jugemens 
pee nous devons porter 
ur les chofes qui nous 
touchent, ou qui ne de- 
manderoient, pour avoir 
quelque rapport à nous, 
que la rencontre de quel- 
ques circonftances parti- 
_culieres, où nous pour- 
rions nous trouver. Je 
crois qu'il eft à propos 
que je donne un exemple 
dune penfée délicate, 
pour y appliquer en parti. 
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culier ce que je disicy en: 
gencral de toutes celles de 
cé efpece. Le premier 
qui fe préfente à à ma me- 
moire eft tiré des Poëfies: 
 Paftoralles de Monfieur 
de Fontenelle. Dans une’ 
dé fes Eclogues deux Ber: 
gers, Hilas & Adrafte, 
sentretiennent fur lé me- 
rite de Lyodamis-un au. 
tre Berger de leur con 
noiffance. Hilas -dit que: 
Lygdamis eft aimé de Cli-: 
inene fa maîtrefle , parce 
ul eft GOEETE &c ai 
mate Adraîfte luy ‘ré 
pond que cela n'empêche: 
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fas quil ne puifle foù- 
pirer inutilement auprés 
d'elle, 
HE bien ( Juy dit Hilas) 
je te diray quelque chofe de 
plus. 

Nous étions l'autre jour fous 
l’orme de Silene 

Une affeZ groffe troupe , où fe 
trouva Climene ;: 

On lois Lygdæmis ; chacun cr 

dit du bien ne 

Prends bien garde, Berger, 
feule elle n'en dit rien. 

Dés que: d'un tel difcours on: 
ent fait l'onverture, 

Elle fe détourna, rajustant fa 
coëfures 
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Ox je ne Voyois rien qui fut À 
rajuter s | 

Et foignit cependant de ne pas 
écouter. | 


Rien n'eft plus délicar 
que cette preuve que don- 
ne Hilas de la tendreffe 
de Climene pour fon Ber- 
ger; mais pour connoître 

u'ilraifonne jufte, il faut 
ire que quand on par- 
le ,onfe figure parune er. 
reur d'imagination qu'on 
montre toüjours {es idées 
fous la forme qu'on leur 
donne dansfonefprit;que 
fi l'on aime , & quon 
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rie veüille pas faire con- 
re fa paflion,on n'ofe pref- 
ue {e hazarder à parler 
de l'objet de fon amour ; 
parce qu'il femble qu'on 
ne le puifle faire fans en 
montrer l'idée que l'on en- 
conferve comme toute re- 
-vêtué des qualitez aima- 
bles dont. on l'embellit ,. 
qu'ainfi l'on craint toù- 
jours que les moindres pe 
roles qu'on rifque fur fon 
fujet , quelque indiffe- 
rentes qu'elles foient par 
elles mêmes, n’aillent dé- 
celer la tendrefle qu'on à 
dans le cœur ; & que par 
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comequent on doit eftre à 
bien plus forte raifon d'u. 
ne timide & fcrupuleufe 
réferve fur le chapitre de 
{es lotianges. | 

Icy nous fommes dif- 
penfez de faire tout ce rai: 
fonnement là ; & fans que 
nous le faflions, nous {en.- 
cons bien que dans la cir- 
conftance où fe trouve la 
Bergere, nous pouvons. 
fans beaucoup craindre 
de nous tromper, con 
clure de fon filence qu'el-. 
le a dans le cœur des {en 
timens favorables pour. 
fon Berger. 
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 Voicy encore d'autres 
preuves de Ja. premiere 
partie du principe is 
j'expofe. | 
: Qu'on examine pour- 
_ quoy lon fe plat : a voit 
des ouvrages réguliers; 
que l’on confidere ce qui 
fait qu'on aime un deffcin 
dont routes les parties gar- 
dent entrelles de juftes 
proportions, on reconnoi- 
tra facilement que cela 
. vient de ce que cette juf- 
trefle ou cette régularité 
accommode  l'imagina-. 
tion, Elletrouve {on com. 
pre à fe reprelenter des 
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images nettes & diftinétes 
des chofes qu'elle aper- 
çoit; parce qu'alors il luy 
eft facile de les difcerner 
& de les comprendreexac- 
tement & fans confufion. 
Il eft aifé de reconnoî- 
tre que c'eft par une rai- 
fon contraire que ce qui 
n'a niordre ni régularité, 
ne manque jamais de nous 
rebuter & de nous déplai- 
re. 
Voicy deux remarques 
qu'il faut faire : la premie- 
re, c'eft qu'une chofe ne 
peut {e réprelenter à l'ima- 
gination qu'elle n'ébranle 


D: 
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le cerveau, & que felon 

u'il fe rencontre de la- 
jufteflesou de l'irrécula- 
rite dans l'ébranlement 
qu'elle luy donne ; l'ima- 
ge qui la réprelente fe 
trouve ou nette ou confu- 
fe. La fecontle remarque 
qu'il faut faire, ceft 
qu'encore qu'il arrive fou- 
vent que l'imagination ne 
puifle s'apercevoir ou de 
la juftefle, ou de l'irregu- 
larité des mouvemens du 
cerveau par aucune ima- 
oe fenfible qui leur ré- 
_ponde, la nature ne laiffe 
pas de nous donner toû- 
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jours lesmêmes fentimens 
qu’elle nous donneroit fi 
l'imagination en étoitef- 
fetivement avertie; & 
cela parce qu'elle aime à 
donner le plus d'étenduë 
- qu'il luy eft poffible à fes 
loix,afin de rendre fa con- 
duite plus fimple & plus 
uniforme. Fi ae 2 
Ainfi quand l'air, par. 
exemple, agité avec des 
vibrations également 
promptes ,.tranfmet ju 
_ ques au cerveau la juftefle 
de {és mouvemens par 
l'impreflion qu'il fait fur 
l'organe de l’oüve, il don- 
Rs ne 
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ne toüûjours des fons a- 
gréables , quoyqu'alors 
cette juftefle ne fe faffe 
connoître à l'imagination 
par aucune image fenfi- 
ble; ou bien quand par 
des fecoufles inégales il 
communique au cerveau 
des mouvemens inter- 
rompus , il.ne manque 
point de rendre des fons 
rudes. & defagréables, 
quoyquel'imaginationne 
{oit encore nullement a- : 
vertie de l'irrégularité de 
ces mouvemens. | 
La rencontre de deux 
fans donne des confonan- 
E 
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ces, lorfque les rapports 

ui fe trouvent entre les 
vibrations de l'air qui pro- 
duifent ces fons, pour- 
roient eftre ailément & 


nettement aperçüs par li- 


magination; au contraire 
clle donne des diflonan- 
ces, lorfque ces rapports 
fonc tels que l'imagina- 
tion ne les pourroit exac- 
tement déterminer , ou 


| qu'elle ne les pourroit au 


! 
e 


plus atraper qu'avec pei- 
ne ; en lorte que de ce c6- 
té-là, nous ne manquons 
jamais de recevoir les mê- 
mes fentimens que nous 
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recevrions , s'il arrivoit 
qu'elle ft effetivement 
avertie de la nature deces 
rapports. | | 

Selon cetteidée on peut 
dire par analogie que les 
couleurs les plus agréa- 
bles font celles qui répon- 
dent aux vibrations de la 
matiere étherée, qui font 
les plus exactes, ou les 
plus commenfurables en- 
trelles, & l'on peut même 
conjecturer que fur le fait 
des odeurs & des faveurs 
Ja nature a aufli égard à la 

 regularité des mouvemens 
du cerveau; car fi par rap- 
E i 
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port à ces qualitez fenf- 
bles elle ne fe régloit que 
{ur l'utilité que nous pour- 
rions tirer des chofes auf- 
quelles elle nous les fait 
attacher, il arriveroit que 
celles qui de ce côté-là 
nous paroîtroient les plus 
agréables , devroienttoü- 
jours eltre les meilleures 
pour le bien de nôtre 
corps ; cependant nous 
éprouvons fouvent lecon- 
traire ; MOUS Nous aperce- 
vons bien, par exemple, 
que les alimens qui ont 
pour nous le plus de fa- 
veur, ne font pastoüjours 
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les plus propres. à nous 
fournir la meilleure nour- 
riture. : 
7 Maintenant pour ce 
_ qui regarde les divers ju 
| gemens que nous portons 
fur le prix & la perfection 
des chofes, il eft encore 
Fig par l'experience 
qu'ils contribuent à la di 
verfité des fentimens que 
nous en avons. 
C'eft ce que nous font | 

bien connoiftre , par c- 
| xemple,ceux qui fc pre- 
venus en faveur de l’anti- 
quité , ef {e fontuneel- - 


pece de re ligion d'admi- 
E: 1) 


LL 


h v 
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rer les Anciens, qui croi- 
roient faire un crime d'o- 
{er fe permettre de trou- 
ver qu'ils ont quelquefois 
mal raifonné , enfin au- 

*prés de qui l'union des fuf- 
frages de plufieurs fiecles 
mulriplie, pour ainfi dire, | 
leur merite & leur gloire; 
parce que ces gens-là ad 
mirent leurs écrits avant 

que de leslire, ils y trou 
vent enles lifant des beau 
tez & desagrémens que 
les autres n'y rencontrent 
pas toûjours. Aufli par là 
leur vanité trouve-t'elle le 
moyen d'engager leur ju- 


+ 
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gement à juftifier l’admi. 
ration ds ils font préve- 
_ nus:les Ouvrages des Mo- 
dernés perdét auprés d'eux 
beaucoup de leur prix, 
parce qu’ à leur égard ces 
Ouvrages ont rotjours un 
défaut eflentiel qui fait 
qu'ils les méprifent ; il 
leur manque d'avoir. le 
fceau de l'anriquité. | 
On voit qu’à caule que 
par imitation nous por- 
tons d'ordinaire les mé. 
mes jugemens que les au- 
res fur la valeur & leprix 
des chofes, iln'eft pas ra- 


re d'en voir qui nous plai- 
Ei ui 
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{ent à caute dercéla feuf,, ? 
que ceux avec qui nous . 
nous trouvons liez con- 
viennent entreux den. 
faire cas ; s'ils fe mettoient 
de concert les méprifer, 
elles commenceroient en 
même temps à nous dé- 
laire. , | 

Il eft certain qu'en fait 
d'art un connoifleur exact 
n'a pas les mêmes goûts 
que ceux qui ne fçavent 
confulrer que la fimple na- 
ture;parce que pour juger 
de leur perfection , il.a 
des regles particulieres 
que les autres ne con- 
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_noiïflent pas : cependant 
cela n’arriveroit point, fi 
_ces reglesétoient toujours 
formées fur les premiers 
fentimens que nous avons 
des chofes ; mais d’ordi- 
_naire elles doivent beau- 
_ coup aux préjugez; &ce 
qui le juftifie, c'eft que 
chaque peuple a fon goût 
particulier ; le goût Ef- 
pagnol, par exemple,n'eft 
pasle soûtitalien, & tous 
deux font bien differens 
du nôtre. | : 
Il eft auffi tres-conftan 
que les graces & les agré- 
mens de la beauté dépen- 
Ev 
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dent quelquefois en partie 
des caprices de l'imagina- : 
tion ,; à caufe qu'on ne fe 
remet. pas toüjours à la 
nature du foin d'en apré- 
cier le mérite, & qu'on 
régle les jugemens que : 
Jon en porte fur des mo- 
deles que l'opinion fait 
approuver, & qu'elle ac- 
credite. 
C'eft pour cela que les 
beautez qui {ont de nôtre 
goût , font tres-diffcren.. 
tes de celles qui font au 
goût des peuples un peu 
_reculezscelles quiles char- 
ment ne nous touche. 
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foient pas beaucoup : Fe 
ne crois pas que nous puf- 
fions jamais courir grand 
rifque de concevoir de 
fortes paflions pour une 
beauté Afriquaine , ou 
Chinoile. 
Il faut pourtant remar 
_quer que lopinion ne 
peutpas entierement pref. 
crire contre les impref- 
fions communes à tousles 
hommes, & que quelque 
credit que les préjugez 
puiflent avoir fur le cœur, 
il n'eft point en leur pou- 
voir de l’obliger à fe dé. 
faire tout à fait de fes pre 
| E v} 
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miers fentimens : c’eft 
pour cela qu'il eft aufh 
facile de rentrer dans le 
goût de la nature,qu'ileft 
mal-aifé de s'en éloigner: 
& ce que je dis nous don- 
ne occafionde nous ren- 
dre une juftice qui nous 
eft bien dûé ; c'eft qu ‘on 
doit nai qui il faut 
accorder à nôtre gout l'a. 
Vantage d' eftre le ee na 
eurel, & par confequent 
Je fe flet is & le plus ex- 
quis;caril ft certain que 
quelque prévention que 
l'on ait ,on peut aifément 
s'y faire quand on vient à 
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_ le connoiftre, & qu'il eft 
prefque impoñlible d'y re- 
noncer, quand on y cft 
fait une:fois. “ÈS 

Enfin, je dis que la di. 
verfité des fentimens que 
_ nous avons des choles, 
vientencore de la nature 
de ce qui leur eft accef- 
foire ; car il faut {çavoir 
que non feulement nous 
rapportons aux objets qui 
nous touchent, tous les 
{entimens qu'ils nous 
donnent par eux-mêmes, 
comme je l'ay prouvé 
dans le premier Difcours; 
mais qu outre cela , nôtre 
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imagination leur rappor-. 
te encore toutes les im- 
preffions fenfibles que 
font {ur elle les chofes 
qu'elle aperçoit comme 
liées &unies avec eux. 

… On voit que les lieux . 
où l’on fe fouvient d’a- 
voir goûté du plaïfir fonc 
ordinairement ceux que 
l'on trouve les plusbeaux 
& les plusagreables;pour- 
quoy cela ? c'eft que dela 
douceur du plaifir dont 
ces lieux rappellent l'idée, 
l'imagination tire dequoy 
leur fournir des agrémens 
dont il n’y a qu'eux feuls 
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qui puiflent eftre parez. 
On voit encore que 
tout plaift dans un objet 
qui a fçû trouverune fois 
Je chemin du cœur, que 
l'on donne à fes deffauts 
les plus eflentiels des cou- 
leurs qui femblent en ef- 
facer toute la difformité, 
& cela , parce que l'agré- 
ment de limpreflion 
qu'on en reçoit, le ré- 
pand &fur tout ce qu'il 
eft , & fur tout ce que 
l'on aperçoit en luy. 
Ceft ce qui fait qu'il 
eft aflez ordinaire de le 
méconter, quand, pour 
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fe rendre agréable, onfe 


rend imitateur d’une pér- : 


fonne qui plaift par elle- 
même; car il arrive fou- 
vent que dans ce que l'on 
Le propofe à imiter enelle, : 
il s’y rencontre de vérita- 
bles deffauts qu'on regar- 
de à la verité comme d'ai- 
mables qualitez , parce 
qu'ils entrent en partage 
de tous les agrémens 
qu’elle peut avoir ; mais 
qui paroiflent. bien-tôt 
avec tout ce qu'ils ont de 
diforme & de rebutant 
par léur propre nature,dés 
qu'ils ne fe crouvenc plus 
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accompagnez d'aucun 
charme étranger, qui fafle 
_illufion en leur faveur. 
Un Autheur moderne 
dit que ce qui fair queles 
_ vieilles gens font toüjours 
mécontents de ce qu'ils 
. voyent,& toûjoursamou- . 
_reux de ce qu'ils ont vû, 
c'eft que dans l'écattrilte 
& ficheux où ils fe trou- 
vent, ils imputent aux‘ 
objets des deffaurs qui “* 
viennent purement de“ 
_ Jeurchagrin,& quelort- “ 
qu'un doux fouvenir dé < 
tourne leurs penfées de “ 
ce qu'ils font fur ce qu'ils “ 
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| ,,ontété, ils actribuent 
;» des agrémens à beau- 
, coup de chofes qui n'en 
»avoient point, parce 
» qu'elles, leur: rappel- 
lent l'idée d'une jeu- 
nellé, ouù tout tr 
. , plaifoit par là difpofi- 
tion de leurs fentimens. 
Figurons-nous que dans 
un {ejour agréäble , au mi- 
lieu des jeux & des plai- 
frs, & de tout ce qui peut 
flatter l'imagination , on 
püt joüir en paix de la 
prélence d’une aimable 
perlonne pour qui l'on fe 
{entiroit du penchant;que 
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l'art fecondant la nature, 
eût foin de la parer avec 
magnificence ; quels at- 
_ traits nouveaux,quels nou- 
veaux charmes ne luy 
trouveroit on pas alors? 

Mais préfentement figu- 
_ rons-nous-la dans un {e- : 
_ jour defagréable, au mi- 
lieu des peines, des foins 
& des inquietudes, &re- 
vêtue de ce qu'a de dégou- 
tant la foiblefle, la mile- 
_re & l'indigence; combien 
la trouveroit-on differen- 
te d'elle-même ? quelle 
perte ne feroit-elle pas du 
côté de fes charmes ? Ainfi 
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l'on rapporte aux objets 
que l'on aperçoit les im- . 
preflions que font fur Le 
magination les chofes que 
l'en regarde comme unies 
& liées avec eux. É 

Mais il faut donner plus 
d'étendué à cette derniere 
partie du principe que je 
veux établir, pour cela il 
fufit de confiderer qu'u- 
ne chofe ne devenant ac. 
ccfloire à une autre que 
parun fimple rapport de 
préfence, fondé fur l'u- 

nion des traces du cer- 
_. Veau, & quetout rapport 
de cette nature étant ab- 
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folument reciproque , il 
‘faut que tous les objets 
que l'on aperçoit fousune 
même & fimple vüe, fe 
trouvent les unsaux autres 
mutuellement accefloires; 
car aprés cela on voit ai- 
lément que tous ces ob- 
jets doivent faire entr'eux 
une celpece d'échange de 
toutes les qualitez fenfi- 
bles qu'ils reçoivent de 
nofîre imagination; qu'u- 
ne belle perfonne, par e- 
xemple, doit donner quel- 

ue luftre, ou quelque 
; rément , à ie ce au 
luy donne de l'éclat : Mais 
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j'ajoüteray icy qu'ilyade 
l'apparence que la loy de 
ce commerce ou de cette : 
communication récipro- 
que eft telle, que la part : 
qu'a un objet aux quali- 
rez de ceux avec lefquels 
il a ce rapport de prefen- 
ce, répond toujours exac- 
tement à la force desim- : 
prefhons qu'il eft capable 
de faire par luy- même. 
Quand on fe trouve, par 
exemple, à ces fpectacles 
où tout brille, oùtoutin. 
cerefle , où l'imagination 
deceuë& par d'agréables & 
flateufes images goute 
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tranquillement le charme 
de l'illufion où elle tom- 
be, file cœur fe trouve 
prévenu de quelque incli. 
- nation qui l'occupe, c'eft 
alors l’objet de fon amour 
qui a le plus de part a tous 
lesagrémens qui l’enchan- 
tent, cee objec ne fur:il 
. même prefent qu'enidée. 

Mais sil fe trouve libre 
encore, ou que fa paflion 
{oit endormie, il arrive 
coujours que les perfon- 
nes qui dans ces fortes de 
fpectacles font fur luy les 
plus fortes impreflions, ou 
parce qu'elles ont par el- 
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les-mêmes des qualitez 
qui le previennent, ou par- 
ce qu'elles y font quelque : 
perlonnage qui l'interefle, 
il arrive, dis-je, que ces : 
perfonnes rappellent aifé- 
ment à elles ce quil y a 
de plus féduifant dans tout 
ce qui l'ébranle alors; auf 
l'experience juftifie t'elle 
qu'il ne leur eft pas difh- 
cile d'étendre leurs con- 
quêtes au delà des bor- 
nes qui répondent natu- 
rellement au pouvoir de. 
leurs charmes. Gt 
Je me fuis un peu ar- 
rêré à prouver le principe 
| PR 0 DES 
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par où je viens d'ouvrir 
ce {econd Difcours, & 
pour en établir la certi- 
tude , je me fuis fervi de 
quelquesexemples étran.- 
gers à la matiere que je 
traite : mais 1] métoitne- 
ceflaire d'y fixer un peu 
l'efprit, & denerien ne. 
gliger de ce qui peut en 
faire connoiftre & l’éren- 
duë & la folidité; il faut, 
comme je l'ay déja di, 
l'entendre nettement, 
pour bien comprendre ce 
que je dois dire de l'amour 
& de l'amitié, | 
* Je viens prelentement 
F 
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à l’origine de ces deux 
paflions ; & je dis que les: 
perfonnes qui {ont pro. 
pres à faire naître en: 
nous l'amour ou l'amitié, : 
font toûjours celles en: 
qui nous rencontrons 
des qualitez qui nous 
font utiles par elles-mé- 

mes. 

Si les rapports qu'elles 
ontavec nous par CEs Qua- 
litez {e trouvent établis 
fur la conformation des 
parties organiques du 
corps, les fentimens dont 
elles {ont l'occafion, nous 
donnent de l'amour; mais 
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fi ces rapports ont pour 
fondement les difpofi- 
tions du temperament, 
des inclinations ou de la 
volonté , les impreflions 
que nous en recevons 
ndère en nous de l'in- 
_clination ou de l'amitié. 

Sur ce que je dis, il eft 
aifé de découvrir l'origine 
de laverfion & celle de 
la haine. 

_ Pour ce qui regarde 
les impreflions qu'une 
perfonne peut faire fur 
nous en confequence de 
nos jugemens, ou des cho: 
fes qui luy font accefloi.. 
Fi 
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res, & qui font entiere- 
ment hors d'elles, il eft 
certain: quelles ne peu 
vent quaugmenter ou 
affoiblir celles que nous 
recevons des qualitez qui 
luy font propres, & qu'el- 
les ne font point de natu.. 
re à faire naître par elles. 
_ mêmes niamour. ni ami: 
tié, ni haine ni averfion. 
Pour ne rien confondre 
icy , il faut remarquer en 
pañlant que laverfion 
n'cftopofée qu'à l'amour, 
& qu'elle ne détruir point 
l'amitié, & que la * haine 
* Gn donne icy à ce terme ne fignification 


moins cténduë que celle qu'on lny 4 donné dans 
Ve premier Drjévnrse 
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n'eft contraire qua ami- 
tié, & quelle n'emporte 
poiatavec elle Fexclufion 
de l'amour. On peut ve- 
ritablement haïrure maf- 
trefle infidelle dans le 
temps qu'on fe trouve le 
plus fenfible à fes char- 
| mes ; on peut avoir de 
laverfion ou du dégoût 
_ pour un amy , dont l’ex- 
terieur eft inculre & def. 
agreable ; lorfqu'on fe 
trouve le plus étroite. 
ment uni avec luy par 
les liens d’un fincere en: 
gagement. 

Comme l'amour a toû: 
FE 1} 
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jours un fondement qui 
nous eft inconnu, on voit 
qu'il doit eftre aveugle, 
qu'il ne peut eftre foûmis 
à l'empire de la raïfon 
u'on ne fçauroit nien 
prévenir la naifflance, ni 
en arrêter les progrés: 
aufh ne court-il jamais 
grand rifque de manquer 
la conquête d'un cœur 
qui n'eft défendu que par 
de fimples réflexions:c 'eft 
ce qui fait que la raifon 
veut bien quelquefois en. 
trer en compofition avec 
luy, & que pour fe cacher 
à elle-même fa timidité, 
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_ellefe perfuade qu’elle ne 
gagneroit rien à vouloir 
maintenir {es droits avec 
trop de rigueur, & qu'elle 
perdroit beaucoup de fon 
_credit auprés de nous, en 
s'oppofant toüjours à nos 
 plaifirs. ist4 
Pour ce qui eft:de l'a- 
mitié, on voit que ce doit 
être une pañlion calme & 
éclairée :en effet, elle ne 
prévient point les lumie- 
res de l'efprit ; elle fem- 
_bleau contraireavoirtoü- 
jours l'avantage de les fui- 
_vre : ce n'eft pas qu'ellz 
ne doive ch fa 
F iii 
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naiflance à de faufles 
lueurs dont elle devient 
enfuite la dupe; mais toù- 
“jours il eft certain qu'elle 
n'eft jamais fans avoir du 
moins. quelque fonde- 
ment qui impofe & qui 
{e trouve raifonnable en 
apparence. 

Mais il faut icy Ge 
connoiftre plus exacte- 
ment la fource de ces 
deux pafñons. 

Pour commencer par 
l'amour, je dis qu'une per- 
{onne a par elle même les 
qualitez propres à nous 
donner les fentimens qui 


Second Difcours. $ 
_Îe font naître, lorfque les 
impreflions quelle fair 
par fa prefence détermi- 
nent les efprits à prendre 
leur cours vers les vifce. 
res deftinez aux differen: 
ces philtrations: ces vifce- 
res ne peuvent être con 
primez par l'abondance 
des efprits que fournit le 
cerveau, qu'ilsne laiflenc 
échaper leurs liqueurs, 
qui fe mêlent enfuite avec 
le fang, & luy caufentune 
fermentation qui le fub- 
tilife de maniere , qu'il 
_peut aprés s'infinuer aifé- 
ment entre les fibres des 
E % 
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chairs , afin de pouffer au 
dehors & de remplacer 
en même temps ce qui 
commence à s'y alterers 
en forte que par lR il de- 
vient propre à entretenir 
cette vigueur & cette 
jufte difpofition de tou- 
tes les parties du corps, 
en quoy confifte toute 
l'œconomie de la fanté, 
Ce cours d’efprits dont 
ge parle, a encore d’autres 
effets qui ne regardent 
que les beloins de la- 
imour. Mais il ne s'agit icy 
que de ceux qui nous {ont 
çonvenables pour nos 
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propres interefts. ; 
Il faut pourtant avoüer 
que l'amour devient quel- 
quefois une pafhon rui- 
neufe pour le bien de 
fanté ; mais quand cela 
arrive, il n'en faut point 
accufer la nature , il ne 
s'en faut prendre qu'au 
feul déreglement de la 
volonté. 

Une perfonne ne peut 
faire ces impreflions qui 
font naître l'amour , que 
fur celles qui font d'un 
fexe different du fien; 
mais il faut encore qu'el- 
le aicen elle ce qui fert de 
| E v} 
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fondement aux agrémens 
de la beauté. 4 
Comme la nature pou: 
voit nous faire attacher 
çes agrémens à telle dif. 
_pofition du corps qu elle 
eût voulu choifir , puif- 
qu elle n'avoit qu'à don- 
ner à nôtre cerveau la 
conformation qui luy eût 
été neceflaire pour cela, il 
eft à préfumer qu'elles ‘ft 
déterminée à nous les fais 
re rapporter à celle aa 
luy a paru la plus jufte & 
la plus parfaite ; car EN 
conduite eft toûjours fage. 
& padiciqule &c pe {e 
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reflent en rien des capri- 
ces du hazard. 

Sur ce principe je fuis 
fort porté à croire que les 
agrémens de la beauté 
naiflent toüjours d'une 
jufte proportion de tou- 
res les parties exterieures 
du corps, exactement for- 
mées par rapport aux ufa- 
_ ges & aux fonctions par- 
ticulieres qui leur font 
propres, & aufquels la na- 
ture les deftine, &fuivant 
_ la même idée, je trouve 
_ beaucoup de raiïfon à me 
perfuader que le bon air 
qui a tant de rapport à la 
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beauté , doit avoir fo® 
principe dans un certain 
aflortiment des differen- 
tes inflexions & des divers 
mouvemens des parties 
exterieures du corps, qui 
fait que ces parties figu- 
rent toujours entrelles de 
la maniere la plus libre, 
la plus aïfée , & qui ré- 
>ond le plus exactement 
a leur conftruction me- 
chanique. Auffi pour peu 
qu'on fafle attention aux 
diferens exercices du 
corps, on reconnoît bien: 
tôt que le bon air fe trou- 
ve juftement attaché aux 
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mouvemens & aux attitu- 
tudes qui leur convien- 
_nent le mieux, & quifer- 
vent à les perfectionner; 
& cela paroift ficonftant, 
que ce n'eft jamais que fur 
_ cette idée qu'on fe forme 
des regles & des préceptes 
pour conduire ces fortes 
d'exercices à toute la per- 
fection qu'ils peuvent a. 
yoir. 

Comme il neft pas 
difficile d'obferver quel- 
le conformation de par- 
ties fe trouve dans 
les perfonnes qui pa- 
roiflenc communément 
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les plus agreables & les 
plus propres à infpirer de 
l'amour, on s'eft aifément 
fait des modeles de beau- 
té; & c'eft, comme on le 
voit , le goût le plus ge- 
neral que Fon a confulté 
pour cela. Mais parce que 
les préjugez de l’opinion 
peuvent fouvent faire 
naître des goûts particu- 
liers , comme je l'ay déja 
remarqué , il ne faut pas 
croire que ces modeles 
{oient par tout les mêmes; 
aufhi y a-t-il des beautez 
qui ne font pas de tour 
Pays. | 
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Pour celles qui fontmar- 
quées , pour ainfi dire, 
au coin de la nature, dis 
ont droit de plaire par 
tout, & elles n'ont pas be- 
{oin pour cela du lufrage 
des préjugez ; car on é- 
_ prouve aflez par {oy-mé- 
me que les fentimens que 
la nature nous donne, 
l'emportent aifément fe 
les goûts particuliers, 
que l'opinion fe mêle 
d'introduire fans fon. a- 
veu. Mais les beautez 
qu'elle n'avouë pas , ne 
peuvent plaire que dans 
les endroits où lon ne 
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rencontre que rarement 
de celles , qu'elle recon- 
aoift pour bn ouvrage: 

Il eft aifé de compren- 
dre comment il fe peut 
faire que dans ces lieux 
difgraciez on puifle avoir 
des goûts particuliers er 
fait de beauté. Le cœur 
ft fait de maniere , qu'il 
faut qu'il s'attache à quel... 
que prix que ce foit. Il fe 
fafferoit d’eftre toûjours. 
en mouvement. Il faut. 
quelque chofe qui l'arrêre 
& qui le fixe. Ainfi, lorf- 
quil ne rencontre point 
d'objets qui par eux-mé. 
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mes meritent {onattache. 
ment, de ceux que le ha- 
zardluy prefente, il choi- 
fit les moins capables de 

le rebuter, enfuite il en- 
gage l'imagination à ré- 

andre fur eux fes dons & 
; Le faveurs, & l'efprit alors: 
_ féduit par ces objets em- 
bellis , les regarde bien- 
tôt comme de parfaits 
modeles de beauté ; car ik 
trouve toûjours beau ce 
que l'imagination luy re. 
prefente comme agrea- 
ble, 

_Voicy une difficulté 
‘qu'on pourroit faire. On 
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s'attache quelquefois à 
des perfonnes qu'il {eme 

ble qu'on ne puifle atmer, 
fans le faire en dépit de 
Fopinion ou de la nature. 
On fe plaît à voir en elles 
ce qu'en d'autres on n€ 
pouroit fouffrir; on a beau 
reconnoiftre qu'elles de- 

vroient paroître défagrea- 

bles quarid où les compa. 
re avec les beautez que 

fon fçait avoir féules le 
droit de plaire, on ne laif- 
fe pas avec cela de les 
trouver à fon gré, & de 
concevoir de l'amour 
pour elles ; maisileft aifé 
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derendre raifon de ces ca- 
prices apparens du cœur. 
 Lorfque les yeux ne trou- 
vent rien dans une per- 
{onne qui puifle les con. 
tenter , cela n'empêche 
pas que l'imagination cu- 
rieule ne cherche à la 
confiderer à fon tour, 
qu'elle n'aille qu clquefois 
la deviner par des quali- 
tez qu'elle feule peut ap- 
percevoir , & quil luy 
plaït enfuite de rendre 
autantagreables qu'on les 

peut fouhaiter( car fur ce 
point, il luy eft facile de 
faire ce qu'elle veut; lorf: 
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qu'elle n'a rienà craindre. 
du témoignage des yeux; : 
elle peut, quand bon luy 
femble , embellir {es ob- 
jets contre lefquels nos 
fens ne peuvent dépofer;) 
mais il faut alors que ce 
qui {e prefente à la veué 
ait aufh quelque part à 
{es faveurs, & cela, en con- 
fequence de cette com- 
munication de qualitez 
{enfibles qui fe faitentre 
les objets qui dans nôtre 
efpric ont entr'eux un ra- 
6 de prefence ou dont 
es idées Le trouvent liées 


enfemble. | 
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Rien n'eft plus certain: 
que ce que je dis icy de 
h liberalité de l'imagi- 
nation envers les objets 
qu'elle feule aperçoit, I 
loir qu'elle feroic 
jaloufe du plaïfir des yeux, 
& qu'elle chercheroit à 
recompenler les beautez, 
qui fe dérobent à la vûë 
pour n'accorder qu'à elle 
le droit de les confiderer. 
En effet, quand une beau- 
té {e voile, c'eft toûjours 
_auprofit de fes charmes, & 
c'eft pour cela que les bel. 
les affectent quelquefois 
de fe cacher, Car il ef 


Pom 
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certain que lorfqu'’elles lé 
font ce n'eft point pour 
empêcher quon ne les 
trouve crop agreables, & 
quon ne les aime trop; 

ôn {çait aflez que leur a- 
mour propre leur perfua- 
de que la nature ne don- 
ne de la beauté que pour 
faire naître de l'amour, 


& quil faut qu'elles en- 


trent dans {es defleins au- 


sant qu'il leur eft poffible, 


quand elles ne s'y trouve- 


roient engagées que par | 
reconnoiflance ; & l'on | 
voit même que pour s'ac- 
quitter avec generofité, 
elles 


L. 
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<lles empruntent fouvent 
le fecours de l'art, parce 

“qu'elles. {éroienc bien fi 
_Æhées d’avoir rien à {ere. 
-procher furce point à 
_ Uneautredifficulté qui 
“fe prefente » ceft qu'ilar- 
rive fouvent qu'on ne {ent 
ren pour de belles perfon- 
nes : -on reconnoift bien 
qu'elles {ont aimables:; 
mais on ne peutles aimer: 
cependant il fembleroir, 
‘Ou que la nâture fe mé 
| Conteroit quelquefois 
-dans fes defleins, ou que 
Famour devroit eftre un 
hommage que la beauté 
| G 
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nous forceroit toujours à 
luy rendre. 

Pour répondre à cette 
dificulté, je ne, puis pas 
me {crvir d’un raifonne- 
ment contraire à celuy 
que je viens d'employer 
pour faire-voir-comment 
de laides perfonnes peu- 
vent quelquefois fe faire 
aimer; il faudroit pour ce- 
la que l'imagination püe 
donner de la laideur aux 
objets qu'élle .confidére 
feule; mais, felon la re-- 
marque que je viens de. 
faire , elle ne fçait que les | 
embellir ; car elle eftrou- 
jours dans les interefts de 
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l'amour, & ne cherche 
qu'a le-fervir, parce que 
l'amour de fon côté n'eft 
jamais fans luy fournir de 
quoy s'occuper agreable 
-meft. | 

Pour moy jecrois que 

ce qui fait qu'on n'eft pas 
toujours touché à la pre- 
fence d'une belle perfon- 
ne, c'eft que quelquefois 
le cœur fe trouve prévenu 
de quelque pañlion, qui 
æmploye toute fa fenfibili- 
té, oubien-queles impref- 
fions qu'elle devroïit faire 
par elle-même ,{e trou- 
vent afloiblies.:par cel- 

G ÿ 
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les qui répondent où à | 
quelques jugemens quine 
luy font pas favorables,ou 
bien à des chofes exte- 
tieures, .que l'efprit aper- 
çoit avec elles fous'une 
inème vûé, & qui luy font 
..delavantageufes. 


- Maintenant pour ce qui 


_regardel'amitié, ileft aifé 
.de s'apercevoir.qu'elle eft 
toujours le :prix de l'efti. 
.me & de la bienveillance. 


Une pérfonne peur à juite 


titre & feurement préten- 
dreale faire aimer de nous 
quand êlle fçait nous fai- 
re connoiftre que nous 


lommes placez avanta- 


| 


Second Diftours. 149 
geufement dans fon efprir, 
&e que ce quinoustouche, 
lintereffe. Mais ilyaicy 
quelques confiderations à 
faire. | 
__ Afin que nous payons 

par l'amitié l'eftime qu'on 
4 pour nous, il ne faut pas 

u'elle aille trop loin au 
de-là de nôtre merite, 
qu'elle foittelle, quenous 
ne puiflions nous la con. 
_ ferver qu'à titre onereux, 
que par une conrinuelle 
& penible attention à ne 
nous laifler point appro: 
fondir.Nous foufirons im- 
patiemment la prefcace 

Gi] 
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d'une perfonne. quia de 
nous une opinion trep a- 
vantageule ;. nous appre— | 
_ hendons toujours qu on. 
ne vienne à nous: voirtéls: 
que nous fommes ; & que 
laiffant découvrir la. diffe- 
rence qui fe trouve entre 
lesavantagesimaginaires,. 
LD 
dont on embeilli lidée 
qu'on fe forme de nous , 
& les qualirez que nous 
pofledons, nous ne tom- 
bions dansunridicule hu- 
miliant, mille fois plus 
ble à à nôtre amour 
dr que le fenrimenc 


ke plus vifde nos défauts, 
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& de nos imperfeétions ; 
car on fçait que le ridicu- 
le naïft dans un fujet, 
quand, aprés luy avoir 
attribué quelque excellen- 
ce, onny découvre plus 
rien que de commun où 
de bas. 
Ce que je dis fait voir 
le mécompte de ces adu- 
lateurs, qui ne fe font aus 
_cûne peine de prodiguer 
leur encensaux dépens de 
leur fincerité, qui, pour 
_s’infinuer dans les bonnes 
graces de celuy qu'ils ont 
intereft de fe rendre favo… 
rable, le loüent , l'élevents 
“4 es 
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l'exaltent à tout propos; : 
luy trouvent mille vertus 
& mille qualitez qu'il ne 
croit point avoir, & qu'il 
n'a pas en efler. Ils ont 
beau couvrir leur jeu, 
bour luy faire croire que 
la fincerité feule les fait 
parler , s'ils Fempêchent 
de s'appercevoir , qu'ils 
Je méprilent aflez, pour 
le regarder comme un 
fujet propre à leur fer 
vir de dupe, ils ne fe fau- 
_véront pas pour: cela*du 
chagrin que luy. donne 
contr'eux - l'embarras de 
loûrenir la gloire des élo. 
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ges quilen Eos 2 
Nous fommes tellemene: 
jaloux de nôtre repos &c: 
dé nôtreliberté, que fou 
vent même nous quitte: 
rions volontiers les autres: 
de l'eftime que nous pours 
-Hons croire qu'ils nous: 
dévroient, frnous ne pou 
vions -nous la conferver: 
que par une trop génantcr 
obligation à ne rien faire. 
qui n'y répondit ;- c'éft. 
pour cela qu'il y à des: 
occafions;où-nous {trions : 
bien. aifes qu'on voulûr: 
bien nous difpenfer d'a. 
VOIr. trop. de meérire, 
er 
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Nous rie fommes pas tou: 
jours d'humeur à facrifier. 
à nôtre reputation le droit: 
que nous avons{urnous- 
mêmes ;. ainfi l’eftime,. 
pour faire naïftre l'arnitié, 
ne doit point gêner l'a. 
_mour propre ; il°ne faut. 
pas aufli qu'on‘ puifle la. 
foupçonner de neftre 
point fincere; &.c'eft en- 
a “pour celà que..les- 
oùüanges, quelques pro- 
ni td Le 
foient au merite de ceux 
à qui elles s’adreflenr, 
n'obriehnent pas toujours 
l'effet qu'on sen promet, 


 Sécond Difcours. 15; 


fl on ne les employe que 
pour fe faire aimer: Car 
elles font toujours des fi- 
gnes équivoques des ve- 
ritables : difpofitions de 
l'efprit; elles paffent au- 
| prés des gens, qui ne fe 
| plaifent point a eftre 
trompez, pour une faufle 
mionnoye, qui ne peut a- 
VOIr Cours, que parihy 
ceux. qui ne fe fou- 
cient point de l'eftre. 
Mais ileft aifé de voir, 


pour le dire en paffant, | 


que le moyen le plus sûr 
& le plus délicat pour fai- 
re qu'une perlonne que 


Ne 


“" 
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nous voulons nous enga>- 
ger, C'OYE Que nous avons 
pour : elle une veritable. 
eftime, quirépondeexac- 


tement au merite qu'elle / 


croit avoir , & qui par 


là ne l'embarafle nulle- 


ment, c’eit de içavoir luy. 
* fournir les occafions d'ex- 
poler dans un jour favo. 


rable les qualitez dontelle. 
fe latte : comme elle fe. 
perfuade alors quelle. 


nous paroift veritable- 


ment eftimable , elle croit. 
aifément que nous lefti- 
mons eneffet, & bien-tôt 


nous la trouvons difpofée 
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à nous donner dans {on a- 
mitiéune part égale à cel- 
le qu'elle penfe que nous: 
ne pouvons luy. refufer 
dans nôtre eftime. 

1! en eft à peu prés des: 
bons offices comme des 
loüianges, ils nefont point 
toujours payez par l'ami- 
+ tié; parce que.comme les. 

loïianges ne font pas de 

bons garants.de l'eftime, 
les bons offices ne font. 
pas aufll de feures imar- 
ques de la bienveillance. 

1 y a une efpece de. 
gloire à .fe rendre utile, 


qui flatte extrémement la. 


+ 
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vanité. On s'aflujettit eu 
quelque forte ceux que 
Fon oblige , on les met 
dans une efpece de dé 
pendance, qu'onreparde 
avec plaifir, &parliilens 
coûte fouvent moins pour : 
donner, que: pour rece- 
voir.. Aufli eftce quel- 
quefois fans équité que : 
l'on exige du retour pour: 
les fervices que l'onrend.” 
Quel droit prérendez- 
vous avoir fur ma recon.: 
noiflance |, vous qui ne 
cherchez,en rrobligea np, 
que la gloire de m'obli 
ger? Ce que jereçois de 


À 
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vous’, .eft un facrifice que: 
vous faites à vôtre vanité. 

Vous vous applaudiflez 
d’avoirl'occafion de vous 
ignaler en vous rendant 
utile, & de vous élever: 
au deffüs de moy : ainfi 
je me regarde comme une 
victime , que vous dé- 
voüez à vôtre propre re- 
putation, &je juge aifé- 
ment que vousreflentiriez 
_ moins de peine de me voir 
malheureux, que vous 
mavez de fatisfaétion de 
me voir redevable. La re- 
connoiffance eftun tribut 
quon ne doit qu'à la ge- 
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nerofité, & jerefervetou- - 
_te la mienne pour celuy 
qui m'oblige à ma feule 
confideration & par le 
feul plaifir. qu'il trouve à : 
moblicer. xt | 
Pour fe rendre aimable. 
en devenant utile, ilfaut 
accompagner fes bien- 
faits d'un air quiadoucif. 
fe ce qu'ily a de penible. 
& d'humiliant à recevoir, 
& l’on ne peut juftement. 
prétendre à la gloire d'ê- 
tre veritablement gene 
reux que quand on mé. 
prife celle de. le paroître.…. 
_ Pour les bons offices. * 
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que l’on rend, ils ontun 
effet tout contraire à ce- 
luy des bons offices que 
Fon reçoit. Sinous avons 


Æouvent des raifons pour 
ne pas aimer ceux qu 


nous obligent, nous a- 
vons toujours des motifs 
pour nousattacher à ceux 


| quenous obligeons, nous 


les regardons comme 
nous étantacquis. par l’o- 
bligation ‘d’un devoir in- 
difpenfable, comme de- 


3 F L2 
vantsattacher à nous pas. 


les loix de l'honneur & de. 
la reconnoiffance. Nous 


nous perfuadons quenous 
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avons des droits legitimes” 
fur leur zele. & fur leur a- 
mitie, & que dans le be- 
foin , ils ne pourroient 
nous manquer, qu'ils ne- 
manquaflent en même 
temps à ce qu'ils fe doi-- 
vent à eux-mêmes. C'eft: 
pourquoy, quand on ne- 
yeut que s'infinuer dans” 
Jes bonnes graces d'une 
perionne, la voye la plus: 
feure pour y réufhr, et, 
de faire en forte qu'on luy 
devienne redevable ; on ‘ 
n'y réüffroit pas:fi {eure- 
ment en trouvant le mo- 
yen de luy rendre de bons 
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‘offices. | 
On voicpar-là que pour. 
cultiver la tendrefle d'un 
amy, il faut quelquefois 
accepter les fervices qu'il 
veut rendie, ou les bien- 
faits ire fignaler 
fon zele :-on fe l’attache 
_ plus fortement par ce mo- 
yen. Il eft vray qu ily& 
encore une raifon pour- 
quoy on ne doit: ‘pas tou. 
jours. fe rendre difficile. 
fur cet article ;. nous ne 
pouvons obliger plus len- 
fiblement un amy géné- 
reux, qu'en luy permer- 
tant. ds nous devenir uti- 


*& 
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le, &de nous faire quel” 
que plaifir. Eudamidas de 
Corinthe mourant dénue 
des biens de la fortune, 
voulut faire. une faveur 
confiderable à deux amis 
intimes qu'il avoit il lai 
{a à l’un par {on Tefta-, 
ment le foin de nourrir {à 
gemme, à l'autre celuy de 
marier fa fille, & leleos 
qu'il faifoit à chacun d'eux 
étoit avec. claufe de fab. 
ftitution en faveur du fur- 
vivant. Eudamidas con: 
noifloit le. cœur de fes. 
deux amis, & il ne fe fi. 
guroit ‘pas d'autre voye 


à 
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.5our leur adoucir la dou- 
ue de fa perte, que de 
leur fournir le moyen de 
le fervir même aprés fa 
 moït. | fi 
Sur ce pied-là on voit 
bien qu'avec un amy il. 
ne faut pas paroître trop 
_ jaloux du plaifir de don- 
ner, & denerien recevoir; » 
ce feroit trop retirer de 
l'amitiè commune que 
de prendre. pour foy 
 feul l'avantage de la dé- 
frayer de bons offices, 
& de foins _ obligeans. 
Dans un veritable be 
foin , fi vous dérobiez 
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à un amy l'occafion de 
vous foulager, vous luy 
feriez une injuftice, dont 
{a tendreffe auroit lieu de 
murmurer. | 
Il eft vray que l'amour 
propre n'aime point à fe 
Aentir redevable ; & c'eft 
pour cela que dans un 
‘parfait defintereflement, 
il y a de la générofité à 
recevoir; & que d'un au- 
tre côté, il pourroit ya 
voir de l'ingratitude à re- 
fufer à un amy qu'on au- 
roit obligé , les occafions 
de marquer fa reconnoif- 
fance. 
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: ‘Lorfqu'une perfonne 
“he nous a point encore 
donné de marques exte- 
_.rieures de fon eftime ni 
de fa bonne vélonté, & 
-qu'ellg nous a feulement 
hiffé découvrir en elle 
-des difpofitions qui peu- 
‘vent l'engager à nous efti- 
«mer , ou a nqus vouloir du 
bien , alors nous ne con- 
cevons pas-pour elle une 
veritable angitié ; mais 
nous nous fentons difpo- 
fez à l'aimer : nous éprou- 
vons, par exemple, que 
nôtre cœur s'interefle pour : 
les perfonnes qui eftiment 


L 


168 Syfleme à Gé: 
4 Arts & les Sciences où 
nous nous appliquons 
avec quelque [uccés;nous 
des régardons comme. 
ayant cles : dilpofitions 


EU elles doivent , avoir 


pour nous eflimer. Nous : 


“prouvons €n nous une 
forte d'inclination pour 


ceux que nous fçavons 
eltre doux, magnanimes., 


‘généreux ; parce que # 


magnanimigé, la douceur, 
la générofité s'ajuftent 4 


_ fément à nos intereffs, 
CNET les nr 
tions qu on pourroit avoir | 


_à nous fouhaiter du bien, 
& 
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_ & à nous en faire, Ce 
_n’eft point à titre de bel- 
les qualitez, que cesefti- 
mables difpofitions du 
cœur nous touchent; elles 
_ ne le font que par les 
Convenances délicates 
qu ‘elles ont avec nous, 
_ &ce quile juftifie , c'eft 
que nous ne fentons rien 
Ui nous attire à la veuë 
: val juftice inflexible, 
d une rigoureufe féveri. 
té , d'une exacte & fcru- 
| puleufe œconomie, par- 
_ ce que ces  qualirez-là ne 
cadrent point avec les 
interefts de nôtre amour 
H 
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propre: ileft vray qu'elles 
peuvent bien nous don- 
rer de leftime pour ceux 
qui les pofledent ; mais 
elles ne fçauroient nous 


N 


difpofer à les aimer, nô- 


tre cœur ne leur en tient 
nullement compte. Les 
qualitez même de l'efprit, 
quelques agreables qu'el- 


les foient , n'ont pas par 


elles mêmes le pouvoir de 


nous donner le moindre 
penchant pour les per- 


Îonnes en qui nous les: 


rencontrons ; Nous nous. 


fentons feulemènt difpo-. 


fez à aimer ceux qui 


2 APTE 


De 


4 


* nous. C'eft pour cela 


TN 


nous plaire il ne faut pas 


: Second Difours. Tr: 


 croyent les rencontreren 


qu'on {çait bien que pour 


tant fonger àf{e faire efti- 
mer de nous pour lefprit, 


| qu'à nous donner moyen 


de paroiïftre eftimables 


de ce côté D. Nous ne 


fommes contens de ceux 
que nous pratiquons, que ; 
lors qu'ils font én forte : 
qu'avec eux, nous ayons 


_ fujet d’eftre contens de 


nous-mêmes; & l’on voit 


d'un autre côté, A n'y 


à point de gens fi gene. 
ralement haïs, que ceux 
: H i 
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qui prétendentavoir {euls 
de l'efprit, & qui ne veu- 
lent permettre à perfen. 
ne d'en avoir avec eux, : 
&.que la haine quon 
leur porte , augmente à 
proportion du droit qu'ils 
peuvent avoir de fe pré- 
férer aux autres. Un me. 
rie qui nous obfcurcit 
nous tient lieu d'offenfe. 
Nous ne fçaurions même 
pardonner à nos amis des 
_ qualitez qui effacent cel- 
les dont nous cherchons 
à nous faire honneur; 
 c'eft ce qui fait qu'on ne 
doit jamais fans ménage: 


u 
to 
Ne 
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ment fe faire valoir par 
les qualitez de l'efprir, il 


_ n'en eft pas tout_a-fait 


de même de celles du 
cœur, parce que comme 
on ne peut pas faire pa- 


| roiftre aux autres qu'on 


* cherche à fe diftinguer 
_ de ce côté-là, fans con- 


tracter en même tem ps 


_ une efpece d'obligation 


de faire en forte que la, 


_ conduite, que l'on tient, 
fe demente point l'idée 


quon veut donner de 


_foy , on voit que leur 


amour propre {e dédom- 


age afément du cha- 


H ii, 


& 
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grin de la jaloufie , par 
l'efperance qu'il conçoit 
pour fes interefts; il fçait 
que la compañlion cher- 
che à le foulager , que la 
générofité {çait prévenir 
tous fes beloins , que la 
liberalité fe plaift à le 
= combler de biens, que la 
fincerité fert à le délivrer 
de Fembarras des foup- 
_çons : mais les qualitez 
"de lefprit ne sajuftent 
pas fi aifément avec fes 
interefts , & le chagrin 
que luy caule la fuperio- 
rite que l’on veut fe don 
ner , quand on affecte de 
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_ fes faire connoiftre, treit . 
| pas toüjours balancé par 


__ lefperance de rencon- 


_ trer en elles de quoy fe 
_ definterefler, 6e : 
Il y a des perfonnes 
pour qui nous avons de 
l'inclination fans les a 
voir jamais cultivez, nous 
nous fentons difpolez à 
les aimer avant que de 
Jes connoiftre ; c'eft qu'el- 
les ont quelquefois des 
rapports de conformité 
ou de reflemblance avec 
ne autres perfonnes qui 
nous font cheres & dont 
elles nous rappellent du 
| H iiij 
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moins quelques idées 
confufes & envelopées; : 
car f1 l'on fe fouvient 
d'un principe par où j'ay 
ouvert ce feconddifcours, 
on voit bien qu’elles ne 
_ peuvent nous rappeller 
ces idées qu'elles ne leur 
empruntent aufh - tôt ce 
qu'elles ont d'engageant 
& d'agreable pour nous; 
mais la favorable preven: 
tion de nôtre cœur pour 
ces fortes de perfonnes, 
vient bien plus fouvene 
des impreflions fenfibles 
qu'elles font fur nous par 
l'air de leur vifage, 


Second Difioure. 157 
: Poür mieux entendre 
ce que je dis, il faut fça- 
Voir qu'il y a une étroite 
 Jiaifon entre les difpofi- 
_tuons du corps & celles 
de lame , & que fi l'on 
fçavoit exactement le dé 
tail des loix de leurunion, 
on connoïftroit quelle 
forte de conformation: 
des parties extericures 
du corps devroit répon- 
dre à chacune des quali- 
rez de l'efprit.& du cœur; 
mais que comme il nous: 
feroit difficile d'acquerir 
cette connoiflance , fa’ 
Hature nous met en état 

EL. v 
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de nous en pañler , qu'el- 

le fe charge de nous aver-. 
tir icy par la voye du 
fentiment de ce qu'elle 
voit que nous ne pour- 

rions que difficilement 

attraper par celle de l’e- 

xamen , & quainfi à la 

{cule prefence des per- 

lonnes qui nous font les 

plus inconnuës, elle nous 
fait interieurement {entir 
ce que nous devons juger 

d'elles pär rapport à nos 

interefts ; en forte que 

_celles qui ont pour nous 

une phifionomie reve 
nante & heureufe, & qui. 


F AT - 
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_ portent fur leurs vifages 
‘une efpece d'atteftation 


favorable font celles dont 


… Îles traits doivent natu- 
_ rellement répondre aux 


 qualitez de l'ame, qu'il 


_ nous eft avantageux de 


trouveren elles, & de qui 
la nature nous rend un 
témoignage qui nous fait 
efperer de les trouver tel- 
les que nous pouvons 
fouhaitter qu'elles {oient 
pour nos propres inteE 
refts. Il faut pourtant a- 
voüer , que la phifiono- 
mie trompe quelquefois, 
& que l'on court toujours 
| Ÿ 
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rilque d’eftre la dupe des 
apparences, quand on 
veut la prendre pour ga- 
rant des veritables difpo- 
fitions de lame, & qu'on 


fe fie trop à elle; mais 


cela vient de ce que l'é- 
_ducation , le commerce 
de ceux avec. qui l'on fe 
trouve lié, & mille cir. 
conftances exterieuresal- 
rent {ouvent les. pre 
mieres difpofitions que. 
lon recoit de la nature. 
La fenfbilitéeft le fon 
dement de toutes les dif. 
pofitions de l'ame qu'il 
nous cft avantageux de: 


& 
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… trouver dans les autres & 
_ qui peuvent. nous difpo- 
… fer a les aimer ; eneflec, 
fans elle on ne peut au 
plus avoir que les fimples 
dehors des :qualitez du 
= cœur ,cceft:à-diré , de 
_ celles qui font utiles aux 

‘interefts de la focieté. IL 
faut eftre fenfible pour 
. €ftre verirablement géné. 
 reux, complaifant , doux, 
_ traitable , officieux ; ni 
les foins , ni les déferen… 
ces, ni les afliduitez , ni 
les bons offices ne peu- 
vent gagner le cœur, dés 
qu'on.les foupçonne d'a 


& 
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voir quelque autre pri 
cipe que la fenfibilité. 
Pour rendre raïlon de 
cecy, il faut prendre gar- 
de qu'il n'y a que deux 
fortes de fins morales 
qui puiflent par elles. 
mêmes déterminer nôtre 
volonté , la veuë de la 
_ juftice & celle de nos in- 
terefts ; quand d'autres 
fins morales la détermi- 
nent, ce ne peut eftre 
que par le Fe de 
quelque impreflion {en- 
fible qui l'ébranle machi. 
falement, & qui devient 


ke principe de.fà déter: 
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mination : cet pourquoi 
fi l'on fuppole quune 
perfonne manque de fen- 
fibilité , il faut reconnof- 
tre en même temps qu'el- 
le ne peut jamais entrer 
dans des difpofitions qui 
hous foient favorables, à 
moins que nôtre mérite 
ne l'y engage, ou qu'elle 
ne s'y trouve déterminée 
par la veüe de {es pro- 
pres interelfts ; mais alors 
fi elle agit , comme‘elle 
n'a pas pour motif, le 
bien quelle nous peut 
faire |, nous ne pouvons 
luy tenir aucun compte 


* 
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de fa bonne volonté ; car 
premierement fi ce n'ef& 
qu'à caufe de nôtre me- 
rite qu'elle nous fait plai- 
fr, nous croyons ne luy 
rien devoir ,-nous regar- 
dons ce qu'elle fait pour 
nous comme une forte 
de recompenfe qu'elle ne 
Pourroit nousrefufer fans 
injuftice ; de plus nous 
né nous accommodons 
point. d'une bienveillan- 
.€€ Conditionnelle. qui 
femble nous im pofer une: : 
loy de contrainte dont la 

… {eule idée nous feroir tot 
jours de la peine quand. 


C2 


e 


; 
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ous pourrions eftre aflez 
{ürs de nôtre cœur & de 


nôtre volonté pour nous 


_ promettre de la mericer 
_ toûjours. En fecond lieu, 


fi elle ne nous oblige 


que pour y trouver fon 


compte, quel eftat pou- 


vons-nous faire de fa 


bonne volonté » nos in- 


terefts ne lui font point 


chers alors, nous ne luy 


_ de ce qu'elle fait pes 
€ 


_ nous, & quand'ce 


avons null® obligation 


roit 
Fhonneur qui l'engage- 


roit à nous fervir , nous 


ne luy ferions encore nul. 
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lement redevables ; fi elle 
cherche la gloire de nous 
devenir utile, ou de nous 
foûmettre en quelque 
forte, c'eft pour elle quel. 
le travaille , & pourquoi 
luy ferions-nous obligez 
de ce qu'elle fait pour les 
interefts de fa vanité > 
Quand on nous rend. 
_ quelque bon office, nous 
voulons que l'on n'ait en 
veué que fôtre propre 
avantage, & ceneit que 
par la générofité feule 
qu'on peut avoir quelque 
droit fur nôtre recon-: 
noiflance. 4 
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_ Mais quoy ! quelque 
… généreufe que puifleeftre 
une perfonne , neft-ce 
“pas toûjours fon amour 
propre qui regle fa con- 
duite ? elle oblige de bon- 
ne grace fans oftenta- 
tion , fans vouloir faire 
payer les fervices & les 

bienfaits qu'on en reçoit 
d'unaflujettifflement one- 
reux, on le veut. Mais fi 
elle prend le party d'o- 
bliger ainfi, on foùrient 
que c'eft qu'elle y trouve 
_ fon compte. La fatisfac- 
tion la plus delicate que 
_puiffe recevoir un cœur 


+ 
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 bienfait, c'eft de contri- 
buer à faire celle des au: 
tres; or qu'une perfonne 
fe conduife par l'incereft 
_ de {a vanité ou par celuy 
de fon plaifir | cela doie 
toûjours paroiftre égal; 
qu'elle cherche à conten: 
ter fon ambition ou {on 
cœur , elle eft toûjours 
Également interefée 
à femble ou quon ne 
doive jamais fe trouver 
rédevable , ou que dans 
Fune & Fautre fuppofi_ 
tion on foit évalemenr 
obligé d’avoir de la re 
connoiffance. 
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11 eft aifé de répondre 


FT 


a cela, c'eft la fin d'une 


_ action qui en fait toute 
LR moralité & qui la ca- 
 ra@erile, Un bienfait eft 
_interefle lors que la gloi- 
-re.du bienfaicteur en eft 
Hfn,maisilne l’eft nul. 
lement fi le plaifir ent eft 
le principe & qu'il ait 
pour motif la fatisfaction 
de celui qui le reçoit; 


ainfi quoy que ce fûtune 
mauvaile chicane à faire 


à la générofité d'une per. 


fonne, que de lui refufer 


de la reconnoiflance fur 
ge qu'elle ale plaifir pour 
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principe, cela n'empêche 
pas que ce ne foit toû- 
. jours une juftice qu'on 
fe rend à foy-même de 
ne fe point reconnoiftre 
redevable d'un bienfait 
dont la vanité feule eft 
Li fin bis 
_ Quand je parle de [a 
reconnoiflance comme 
d'un tribut qu'on doit à 
la générofité, il faut avoir 
dans l'efprit | queje ne 
prétens parler que de la 
conduite qu'elle fait te. 
nir quand elle {€ trouve: 
réellement dans le cœur;: 
car comme nosfentimens: 


+ 


oRe … à, ra 


Second Difcours, 197 


ne dépendent point de 


- nôtre volonté , il feroit 


à ridicule de penfer quil y 


D Se CES 


Dent quelque Joy de jufti 
ce qui püt nous obliger 


. d'en avoir d'autres , que 


| ceux qui naiflent d CUX- 


_ mêmes en nous. De plus, 


parce que la focieté na 
pas affaire de nos fenti- 
_ mens, & quelle n'a be- 
| foin que de nos actions, 


c'eft aflez que l'on paye 
par des honnêtetés enga- 
geantes celles que. l'on 
reçoit, qu'on ait foin de 
reconnoiftre un fervice 


par un autre ; fes inte- 


La 


Lt 
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refts ne demandent rien. 
autre chofe que l'établiffe- 
ment d'un certain trafic 
de civilitez obligeantes, | 
& defoins oficieux.'Il eft 
vray que quand nousn'a- 
vons pas les fentimens de 
Jareconnoiffanée dans le 
cœur, nous ne cherchons 
gueres à payer les hon- 
nêtetez ou les bienfaits 
que nous recevons, que 
pour nous montrer di- 
gnes d'en recevoir enco- - 
re d'autres, ou que pour 
délivrer nôtre amour - 
- propre de la contrainte | 
& de la fujettion où ileft 
lors 
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_ Tors qu'il fe trouve rede. 
_ vable; car par la bontédes 
fentimens du cœur dont 
nous affectons de nous 
parer quand nous pre. 
nons les dehors de la gra. 
titude à l'évard de ceux à 
qui nous avons de l’obli. 
‘gation, ilfemble que veri. 
tablement nous ayons ef 
fur leur bonne volonté 
un droit anterieur à celuy 
qu'ils ont fur nôtre re. 
connoiflance ; mais ces 
Veuës ne nous portent 
‘pas toüjours efficacement 
4 nous acquitter de ce 
que nous leur devons: 
| I 
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comme elles ne peuvent, 
| nous toucher que par res 
flexion , elles n’ont fou- 
vent pas la force de nous 
faire agir quand pour Les 
fuivre, il nous faut facri- 
fier quelque intereft qui 
noustouche directement. 
Pour être feurement dé: 
germinez , nous le devons. 
eftre par de vericables 
fentimens de reconnoïl: 
fance ; mais pour cela il 
eft neceflaire que nous! 
ayons de la fenfibilité, & 
hous retombons encore 
dans le principe des a- 
vantages & de l'utilité de 


Lo 
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£ette premiere qualité du 
Cœur. 

C'eft elle comme on le 
Voit qui fait le lien le plus 
ferme de la focicté, qui 
hous en facilite les de. 
Voirs ; fans elle nous ne 
pourrions jamais eftre 
fürs de les rem plir, & fi la 
raïfon nempruntoit fon 
fecours , ce f{eroit inuti- 
lement qu'elle voudroit 
fe mêler de nous condui. 
re.Quand elle nous parle, 
& que nous l'écoutons, 
nous voulons bien luy 
pañler qu'il nous faut éle- 
Ver à cc qu'il y a de plus 

I j 
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tailonnable & de plus: 
juite, & quand nous nous 
déterminons à agir, nous 
commençons toûjourspar 
rechercher ce qui nous 
paroift le plus utile ou le 
plus agreable; c'eit-a dire, 
que nous luy abandon. 
“nons volontiers nos juge- 
mens à regler,& que nous 
donnons à l'amour de 
nous - mêmes nos actions 
à conduire; ainfi, qu’elle 
nous demande quelque 
facrifice, elle ne gagnera 
jamais rien fur nous, à . 
moins qu'elle ne nous . 
:ébranle par le fecours de | 
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quelque plaifir -preve- 
nant , ou qu'elle ne nous 
inquictte par quelque 
{entiment penible dont 
nous cherchions par inf- 
tint à nous délivrer er 
luy obéiffant ; qu'elle exi- 
ge de nous, par exemple, 
le facrifice de quelques. 
uns de nos interefts pour 
tirer un ami de peine, & 
quelle ne nous propole 
aucune fin par laquelle 
nous puiflions nous de- 
{interefler , elle ne pour- 
ra jamais alors trouver 
aflez de credit auprés de 
nous pour nous engager 

I ii 
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à agir, fi elle ne nous 
trouve fenfibles au plai. 
{ir de nous acquitter des 
devoirs de l'amitié, ow 
du moins compatiffans 
aux peines & aux afflic- 
tions de nos amis, car læ 
compafhon fait une par- 
tie confiderable de cette 
{enfibilité dont nous 2- 
vons beloin pour les in- 
terefts d’autruy. Et c’eft 
_icy le lieu d'attaquer cer- 
tains Philofophes qui font 
gloire de donner tout à 
a raifon, qui ne peuvent 
{oufrir pour parler leur 
langage qu'on foit la du. 
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pe de fes propres fenti- 
Mens ; que nous {oyons 
fenfibles, difenr-ils, à ce 
qui faic plaifir à nos amis, 
la fagefñle ne s'y oppole 

2 a 
point , pourvü que pour 
fauver nôtre honneur 
nous proteltions d'inuti- 
lité contre l’artifice qu'il 
pourroit y avoir en cela 
du côté de la nature qui 
cherche à nous engager 
dans leurs interefts ; car 
c'eft à la raifon {eule que 
nous devons nous laifler 
conduire; nous pouvons 
eftre fages & raifonna- 
bles avec cette forte de 

L iiÿ 
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fenfibilité, c'eft entendre 
nos intereits que d'aller 
emprunter de quoy nous 
fatisfaire fur les plaifirs 
dont joüiflent les perfon- 
nes qui nous touchent; 
par là, fans rien perdre 
de ceux qui font faits 
| . 
Pour nous, nous en goû- 
tons encore d’autres qui 
ne nous étojent pas pre- 
parez. Lorfque nous pre- 
nons part à la profperité 
d'un ami, il femble qu'a- 
Jors nous dérobions à là 
fortune des faveurs qu'el- 
le ne nous deftinoit pas: 
mais quand nous deve. 
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… nonsfenfiblesäfes peines, 
4 quand par la compañlion 
nous fouffrons avec luy, 
c'eft folie; eft-ce que nous 
navons pas aflez de nos 
propres chagrins appre- 
hendonis. nous d'en man- 
quer ? cependant nous 
nous faifons un merite 
de cette penible fenfibili_ 
té, car nous ne manquons 
jamais de confacrer nos 
{ottifes. On doit fervir fes 
amis autant qu'on le peut; 

on doit tâcher à les {ou 
Jager dans leursafictions 

& dans leurs difgraces, 
OR auroit tort de riem 

| lv 
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plaindre quand il s'agit 
de les mettre hors de pel- 
ne ; mais neftce point 
aflez qu'on accorde fon 
attention & {es foins à 
leurs interefts » eft-ce en 
sabandonnant au cha- 
grin qu'on peut les déli- 
vrer de leurs miferes » Il 
eft vray , que ceux qui 
{ouffrent & quife livrent 
au dereglement de leur 
amour propre, reçoivent 
une efpece de confola- 
tion , lors qu'ils croyent 
quon s'afllige avec eux; 
1s ne veulent pas qu'on 
loic exempt de peine 
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quand ils font dans l'af- 
fiction , ils auroient une 
forte de honte de fe voir 
feuls malheureux ; mais 
ce ne font point des amis 
de ce caraëtere qui me- 
ritent qu'on fonge à les 
foulager;cependant com- 
me il en eft peu qui puif- 
fent toûjours fe défendre 
de cette maligne jaloufie, 
fout ce qu'on peut railon- 
nhablement faire en leur 
faveur , c'eft de prendre 
pour eux tous les dehors 
d'une afflition veritable, 
lors qu'on en rejette tous 
es {entimens loin de foy. 
L vj 
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Voilà à peu prés le lañ= 
“gage que tiennent ceux 
qui prennent plaifir à fe 
moquer des qualitez du 
cœur , parce qu'ils {enr 
tent peut-cftre qu'il leur 
manque quelque chofe 
de ce côté là ; car on 
cherche d'ordinaire à jet- 
ter du ridicule fur les 
qualitez quon devroit 
avoir & que l’on n'a pas, 
& cela pour ne point hu 
tir la honte de n’eftre pas 
fi bien partagé que les 
autres; mais on voit que 
tous ces beaux raifonne: 
mens fuppolent que nous 


Y, Des 
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/puifions eftre faits au- 


trement que nous ne {om- 


| mes/Quand on connoift 


un peu le cœur humain, 
on s'apperçoit aifément 
que la nature n'a point 
de tort de ne pas compter 
beaucoup fur nôtre rai. 
{on pour ce qui regarde 
les devoirs mutuels que 
nous nous devons, & que 
c'eft avec fagefle qu'elle 
nous engage à nous {e- 
courir reciproquement, 


par les follicitations prel. 


fantes de nos propres in 


terefts : elle nous fait 


fouffrir lors queceuxavec 
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qui nous avons quelque 
liaifon fe trouvent dans 
la peine ,afin que recher- 
chant comme parinftinæ 
à nous délivrer des in- 
quietudes qu'elle nous 
donne , nous cherchions 
en même temps à les 
foulager dans les difgra. 
ces qu'ils éprouvent ; c'eft 
pourquoy il faut conve- 
nir , que de ce côté -là 
nôtre Enfbiliré eft tou- 
jours veritablement efti. 
mable , puis qu'elle nous 
met & qu'elle nous affer- 
mit dans Îles difpofitions 
où nous devons eftre 
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pour les interefts de la 
{ocieté. 
| Quand par la raifon 
nous pourrions acquerir 
_ Fhabitude de nous ac- 
quitter de nos devoirs, 
cette habitude ne nous 
feroit pas tant d'honneur 
qu'on fe Fimagine toute 
qualité acquife n’eft pro. 
pre qu'à nous faire fentir: 
Findigence de nôtre na: 
ture, & quel état devroit- 
on faire d'une difpofition: 
de l'ame qui n'auroit pour 
fondement que le hazard 
de nôtre choix >» Mais il 
femble au contraire que 


L 
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/xien ne doive nous faire 
plus d'honneur qu'une 
perfection quand elle 
nous eft naturelle , ou 
qu'une inclination heu- 
reule qui nous rend {ü- 
rément tels que nous de- 
vons Ctre./ Ce neft que 
par vanité qu'on voudroit. 
neftre redevable qu’à foy 
feul de {es bonnes quali- 
tez, quon voudroit ne 
les devoir qu'au bom 
choix de fa liberté Sur 
ce pied-là, qu'il me foit. 
permis de blimericy, par 
occafion, ceux qui n'ont. 
deftime pour la fagefle 


F 
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1 + en qu'elle eft le 
fruit de la vertu; il me 
. femble que fi nous fom- 
mes obligez de l'acheter 
au prix des efforts peni- 
_ bles de nôtre raifon, nous 
ne devons nullement 
nous en glorifier , cela 
| nousmarque qu'elle nous. 
eft étrangere. 

- Mais prelentement pour 
ce qui regarde la confo. 
Jation que nous appor- 
tons à nos amis quand 
| nous nous montrons fen- 
fibles à leurs peines, il ne 
faut pas croire qu'elle ait 
une maligne jaloufie pour 


ax Syffeme du Cœur. 
principe ; ils efpererit 
beaucoup de nous quand 
ils s'aperçoivent que nô- 
tre propre tranquillité 
dépend de la leur, outre 
que la part qu'ils voyent 
que nous prenons à CE 
qui les touche les engage 
à s'attacher plus étroite 
ment à nous , & que les: 
douceurs de l'amitié dont: 
ils joüiflent alors, font: 
une diverfion confidera- 
ble aux peines qui les: 
afligent. 
Aprés avoir parlé des 
fources de l'amour & de 
celles de l'amitié , il n’eft 
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_ plus queftion que de don- 
ner les raïfons de leurs 
divers caracteres, 

_ ‘Un des principaux ca- 
_ ra@eres de l'amour & ce- 
luy qui le rend le plus 
méprifable aux yeux des 
fages , eft de n'avoir de 
forces qu'autant que l'ef- 
perance luy en donne, & 
de ne pouvoir eftre à l'é- 
preuve d'une trop paifi- 
ble joüiffance. On ne 
_ pañle point des fouhaits 
a la pofleflion de l'objet 
de {es vœux, fans fouffrir 
‘beaucoup de perte du cô- 
; ta 
sé des plaifus. En van. 
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dans une pañlon naiffañ: 
te, fe flatte-t-on d'une 
conftance que rien ne 
peut ébranler , le cœur 
n cit pas long-temps fans 
fe rendre à luy- même 
quandil a une fois atteins 
le terme où il afpiroit, 
Pour rendre raifon d’une 
chofe {1 ordinaire & en 
même temps f1 furpre. 
nante , il faut fçavoir , 
uon ne fe rend jamais 
br le defir d’eftre heu 
reux , que de l'afflembla_ 
ge des plaifirs les plus 
doux que la nature nous 
fait, nous voudrions iny- 
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À *ilement nous en com G- 
fer une felicité au delà de’ 
À Jaquelle nous ne pufions k 
| plus rien defirer ; qu'il y 
| a toüjours en nous un de. 
fix vafte d'un bonheur 
_ parfait que nous ne ren- 
centrons jamais , c€ar 
-c'eft fur cela qu'on fe 
_ plaint fouvent qu'il fem. 
| ble qu'un deftin envieux 
- nous fafle exprés courir 
aprés ce que nous ne pou- 
“vons avoir pour nous em 
_ pêcher de joüir tranquil- 
lement de ce que nous 
_poffedons,parce qu'on ne 
fonge pas que comme le 
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nature a befoin de nous 
£enir toùjours en action, 
c'eft avec fagefle qu'elle 
a étably que nousferions 
continuellement attirez 
par la veué d’une felicité 
parfaite qui s'éloigneroit 
de nousà mefureque nous 
avancerions vers elle. 
Cela fuppolé , on voit 
que quand un objet ai: 
mable allume en nous 
les premiers feux de l'a- 
mour , qu'il ne nous fait 
€ncore re de loin 
la douceur de fes char- 
mes, comme nous ne dif. 
cernonsque çonfufément 
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fe degré des agrémens 
- qu'il peut avoir , ou celui 
des plaifirs quil peut 
nous donner , il ne man- 
que point de réveiller em 
nous l'idée confufe de 
cette felicité parfaice à 
laquelle nous afpirons 
toüjours ;0r par un prin- 
cipe que j'ay d'abord éta- 
bli, nous luy rapportons 
aufli-toft la douceur du 
fentiment que nous don- 
ne cette idée agreable, 
& l'illufion qu'il nous fair 
alors, contribue à rehauf. 
fer l'éclat des charmes 
qu'ila pour nous, mais 
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auf cette illufion doit 
bien-toft cefler quand 
nous en obtenons la joüif 
fance ; car quand le cœur 
poflede une fois l'objet 
de fon amour, qu'il peut 
le connoiftre & le difcer- 
ner , la preuve: de fencti- 
ment qu'il a que ce n'eft 
qu'un bien particulier qui 
ne peut remplir la vafte 
capacité de fes defirs, fair 
qu'il en détache l'idée de 
la fouveraine felicité qu'il 
n'en feparoit pas avant 
11 poñleflion ; ainfi l’on 
cefle de le trouver auf 
agreable qu'il paroifloie 

quand 
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. «quand on n'en étoit en- 
. core qua l'efperance. Et 
 snême comme on fe 
prend à luy du change. 
ment que l'on éprouve, 
-& qu'on le rend refpon- 
able des plaifirs que l'on 
perd , ilfemble que par 
_ ne maniere de dépit on 
cherche afe rendre infen. 
 fible à ce qui peut encore 
: Juy refter d'agrémens. 
.. Ceft pourquoy lorf- 
que dans la joüiffance 
.d'un objet on veut long 
æemps, goûter les dange- 
reux plaifirs de l'amour, 
-on a foin de les ménager 
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avec art; on fe donne 
bien de garde de les exa- 
miner curieufement, de 
peur de les trop bien con- 
noiftre ; on s’en fert avec 
adrefle , & l’ufage quon 
sen permet eft peu fre- 
quent , afin de leur con- 
ve roûjours les agré- 
mens de la nouveauté, 
c'eft-à-dire, tous les char- 
mes qu'ils peuvent em- 
prunter de l'idée confufe 
d'une felicité parfaite. 
C'eft auf pour cela; 
que ceux qui s'accommo- 
dent le mieux des feduc- 
tions de l'amour ne vont 
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jamais que lentement au 
terme qu'il leur fait defi. 
rer : il eft vray , quilya 
<ncore une raïfon qui les 
Æmpêche de trop avancer 
de ce côté-làa. 

Comme il {e trouve un 
enchaînement de plaifirs 
differens , dont ils peu- 
vent fucceflivement joüir 
avant que de parvenir à 
a poñfeflion de l'objet qui 
les attire, ils jugent qu'a- 
fin qu'ils tirent d'une paf- 
fion tout ce qui s’en peut 
tirer , il faut qu'ils s’ar- 
reftent à tous ceux qu'ils 
xencontrent dans leur 

Re 
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chemin , & qu'ils pren: 


nent bien garde d'en paf 


“er aucun , c'eft-à dire, 
qu'ils voyent comment 
-pour leur interêt ils doi- 
vent mettre à profit tou- 


tes les démarches de l'a | 


mou. 

De plus ils font con- 
‘vaincus que nôtre imagi- 
nation a droit de goûter 


goüjours par avance les 


“plaifirs que l'avenir nous 

romet , qu'elle les raf- 
-femble tous afin d'en 
-joüir tout à la fois pour 
{e faire une felicité plus 
-étendué ; mais que quand 


Le 
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nous venons à obtenir la 
realité de quelqu'un de 
ceux dont nous flations 
nôtre efperance , il eft 
bien-tôt perdu pour nous, 
& cela parce que nous ne 
pouvons le retenir ni le 
fixer , & que dés quil 
nous échape , il fe déca- 
che pour ainfi dire de ce 
corps de felicité que nô- 
tre imagination Îe fait; 
car nous{ommes toûjours 
tournez du côté de l’ave- 
mir vers fequel housavan- 
cons ; & {1 nous nous 
retournons quelquefois 
vers le pañlé, ce ne peur 
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être que pour regrette” 
la perte des plaifirs qui 
nous font échappez, & 
qui séloignent conti- 
nuellement de nous. 

Sur ce que j'ay dit, on 
pourroit s'étonner de ce 
que le {exe le plus chan- 
geant preique èn toutes 
chofes , paroït le moins 
volage fe le fait de l'a. 
mour , & que ce qui fert 
de remede aux plus for- 
tes impreflions qu'il eft 
capable de faire fur le 
cœur, femble ne pas fer- 
vir beaucoup à diminuer 
l'ardeur de fes attache. 
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gens. Le fond de fenfi. 
bilité dont ce fexe joüit, 
eft trop confiderable pour 
| pouvoir être épuifé par 
les frais ordinaires qu'il 
“eft obligé de faire de ce 
côté-là. De plus, parce 
que l'on eft convenu de 
. Juy donner la pudeur 
pour apanage , il faut 
qu'il fe pare de tous les 
dchors d'une modeitie 
fevere & {crupuleufe; ain. 
. fiquand une fois une foi- 
ble captive de l'amour 
paye le tribut à fa paflion, 
quand elle a franchi fans 
éclat les bornes que fon 

K ii 
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honneur prefcrit à fes 
plaifirs, & qu’elle fe trou- 
ve quitte de la honte de 
faire connoiftre fa foi- 
bleffe à l'objet de fon 2- 
mour , le plaifir qu'elle 
en à la definterefle en. 
quelque forte fur la perte 
des douceurs , que l’idée 
confufe d’une felicité par 
faite luy faifoit fentir 
dans les avant-goûts de 
lefperance. Mais peut- 
être, aprés tout , ce fexe 
eft-il fur ce point bien 
different de ce qu'il nous 
paroift être. Ce n'eft pas 
une chole fort EXtFAOF- 
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dinaire de fe tromper 
quand on ne juge de luy 
que fur la foy des appa- 
rénces. Peut-être ne pa- 
roît-il conftant qu'à cau- 
fe du foin qu'il a de ca- 
cher fouvent les verita- 
bles difpofitions où il {e 
trouve. En cflet, quand 
ôn ne peut s'engager 
fans prendre quelque 
chofe fur fon honneur, 
les dépenfes d'une pañlion 
üne fois faites , prendroit_ 
on facilement la refolu- 
sion de faire paroiftre fon. 
inconftance f1 l'on vienc 
a changer , & d'outrager 

K v 
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ar là le témoin fecret de: 
{a fragilité > Ainfiil pour- 
roit fort bien arriver que 
lorfqu'on loüe les fem 
mes de leur conftance,, 
ce feroit faire précilé- 
ment la même chofe que 
fi l'on vouloit infulter à 
ja neceflité où elles fe 
trouvent de contraindre 
leurs fentimens. Elles ne 
nous. empêcheront donc 
point de fuppoler com- 
me une verité conftante 
que la poffeflion ne man- 
que jamais d'afloiblir l’a- 
mour , fielle ne l’éteint 
pas tout-a-fait, 
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: Je hazarde icy quelque 
chole de plus, & je {oû- 
tiens que la fimple faci. 
lité d'obtenir ce que l’on 
defire, Ôte toute la fleur du 
plaifir qu'on goûte par 
l'efperance. Il femble que 
Jorlqu'un bien ne fe ic 
point rechercher avec 
peine , ce foit un titre 
fuffifant pour en faire peu 
de cas. L'amour tire des 
foins, de la crainte, de la 
jaloufie , de l'inquietude, 
ce qu'il a de plus vif & 
de plus feduifanr. On 
veut trouver des diffcul- 
£ez à vaincre, des obfta. 

K vi. 
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cles à furmonter, pour 
“avoir le plaifir du com- 
bat & l'honneur de la 
victoire, & {1 l’on atten.- 
‘doit fon bonheur de la 
foiblefle d'un cœur que 
Jon attaque plürôc que 
de fon propre merite, la 
vanité ne feroit pas fatis- 
faite. Mais il ne faut pas 
que les dificultez que 
l'on rencontre {oient ca- 
pables de faire perdre l'ef. 
perance, car alors on cef- 
feroit bien-tôt d'aimer. 
La nature n'aime point à 
faire de faux frais , elle 
ménage avec œconomiE 


F3) 
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tous les mouvemens qau- 


elle nous denne , ceux 
qu'elle nous accorde; 
ceft quils nous {ont 
utiles, ou bien même ne. 


ceflaires. 


On s'étonne de ce que 


d'ordinaire on n'aime 


que foiblement les per- 
fonnes dont on fe voit 
trop manifeftement ai- 


ImÉ ; cependant on na 
pas lieu d'en être fur- 
pris , ce que Jay dit 
montre aflez que l’on ne 


peut + a de pouvoir 


{e fatisfaire facilement & 


pour ainfi dire à peu de 
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frais du côté des fervices, 
des foins , & des aflidui- 
tez {ans perdre ce plaifir 
piquant qui naît dune 
efperance mêlée de pei- 
nes & d'inquietudes , & 
qui garantit l'amour du 
dégoût & de la langueur. 
On ne cherche qui faire 
des conqueftes , quand 
elles font faites on les 
neplige; la vanité eft con- 
tente, elle ne defire plus 
rien, & le cœur ne goûte 
plus guere de plaifir 
quand elle cefle de pren- 
dre part à ce qui le tou- 
che & quelle neft plus 
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intereflée dans fes affai- 
res. Il eft vray que l'amui- 
tié profire alors des pertes 
de l'amour, car elle de- 
vient toüjours la recom- 
penie de toute affetion 
clairementreconnuë, par- 
cequ'il ne s'en t'OUVE ALL. 
cune qui ne {oit accom- 
pagnée de quelque efti- 
me ou de quelque bien- 
- veillance. 

Pour ce qui regarde les 
perfonnes aufquelles leur 
{exe impole des loix auf- 
teres de bienfeance , il y 
a encore une raïfon qui 


fait qu'on fe refroidic 


= 
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quelquefois pour _eHes 
quand on reçoit trop 
manifeftement des mar- 
ques de leur tendrefe, 
Elles ne peuvent mon- 
trer qu'elles font fenfi- 
bles fans commettre un 
eu leur honneur ; sil 
leur fied bien d’avoir de 
quoy fe rendre aimables, 
il ne leur fied pas de mé- 
me de faire connoiftre 
qu'elles fçavent aimer: 
elles doivent couvrirleurs 
inclinations des dehors 
de l'indifflerence. C'eft 
pourquoi elles font bien 
perfuadées que quand 
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elles ne peuvent plus fe. 
refufer à l'amour, il eft de 
leur intereft de paroiftre 
au moins avoir envie de 
luy dérober toutes leurs 
actions, que fans cela el 
les ne peuvent fe confer- 
ver cette efpece d'eftime 
qu'elles ne meritent que 
par l'attachement aux 
bienfeances, & fans la- 
quelle il eft impoflble 
qu'elles {e faffent long- 
temps aimer. Auf voit- 
on que celles qui ne font 
pointinfenfibles aux {oins 
& aux afliduitez qu'on 
leur rend , ne manquent 
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point, quand elles font 
adroites, de {e retrancher 
fur certains airs de mode: 
ftie & de pudeur qui im: 
priment toüjours (er 
ques {entimensde refpe& 
& d’eftime ; fi elles veu- 
lent faire connoiftre leur 
tendrefle , elles font en 
forte que les marques 
qu'elles en donnent, pa: 
roiflent leur échaper. 
Quand elles defirent le 
plus qu'on penetre le fe: 
cret de leur cœur , elles 
fçavent fi bien fe compo: 
fer dans toute leur con- 


duite, qu'il femble qu'on 
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le leur dérobe, quoi qu'el- 
les fourniflent elles - mê- 
mes les moyens de le dé- 

. couvrir: par là , elles met- 
tent leur honneur en {ü- 
'feté y. né “craignent 
point le mépris ; & l'ami- 
tie qui doit être alorsune 
récompenie de leur ten- 
drefle ne prend rien 
fur l'amour qu'elles peu- 
vent infpirer ; car au de- 
hors il paroift toüjours 
qu'elles ont en recom- 
mandation les interefts 
de leur honneur & qu'el- 
les font attachées à leur 
devoir ; & quoi quon 
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foupçonne que fur cé 
oint il n'y ait rien en 
elles au dela des apparen- 
ces , on ne laifle pas de 
leur conferver fon eftime, 
afin d'être toüjours en 
état de les aimer. 
Comme l'amour occu- 
pe agreablement ,onn'a 
garde de fe rendre de 
difficile compofitionavec 
luy , on veut bien en {a 
faveur n'eftre pas trop 
clairvoyant fur ce qui 
pourroit faire prendre 
des fentimens contraires 
a fes interefts. De plus, 
parce quon cherche à 
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_ juftifier les illufions qu'on 
Le fait à foy-même, on fe 
perfuade qu'il y auroit de 
_ J'injuftice à ne fe pas con- 
tenter des fimples appa- 
ences des difpofitions 
qu'on demande dans les 
perfonnes de ce fexe,puif. 
qu'elles fe contentent 
{ouvent des fimples de 
hors de celles qu'elles 
penfent devoir trouver 
dans le nôrre. Elles s’ima_ 
.ginent qu'on eft obligé 
d’eftre Enfble auprés 
d'elles ( cars leur amour 
.propre leur fait croire 
qu'on doit les dédomma 
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| ger de l'obligation où l& 
çoûtumé les met de con- 
traindre leurs fentimens, 
& cela , parce que felon 
elles fi l'amour perd quel- 
que chofe d'un côté, il 
faut aufli-tôt qu'il le re- 
gagne de l'autre.) Elles {e 
perfuadent donc qu'on 
Jeur doit de la fenfibilité, 
mais elles {e contentent 
aifément des marques ex- 
terieures dont on veut 
bien fe fervir pour faire 
publiquement connoître! 
qu'on sacquitte envers 
elles ; elles n'examinent 
“point ces marques avec 
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trop d'exactitude. Il eft 
vray qu'elles ont ‘raifon 
de ne le pas faire, elles 
les regardent comme des 
éloges autentiques de 
Leurs charmes {ur lefquels 
eur vanité ne leur con: 
feille pas de fe rendre 
difficiles. C'’eft un plaifir 
pour elles de pouvoir fe 
flatter qu'on les aime; 
car elles croyent que leur 
premier merite eft de {ça_ 
voir fe faire aimer. 

C'eft ainfi que ny elles 
fhy nous, nous ne crai- 
gnons gueres de nous laif- 


er furprendre à de fauf 
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fes apparences lorfque | 
nous fçavons que nous | 
ne pouvons être trompez 
| Bent | 
que pour nôtre avanta- 
ge, & peut-être croyons 
nous navoir pas beau. 
coup de tort en cela; 
nous ne nous perfuadons 
que trop aïfément qu'- 
une erreur agreable n'eft 
point du tout à craindre, 
que le nombre de nos 
plaifiss diminueroit étran- 
gement fi nous ne vou 
lions nous accorder qu'à 
ceux qui nous paroi- 
troient avoir un fonde- 
ment céél &{olide, & que 
puifque 


\ 


 trompez , il vaut autant 
que nous le foyons de la 
maniere qui nous con- 
vient le mieux : c'eft ce 
qui fait que lors qu'une 
chofe peut contribuer à 
nôtre Éadiason ; nous 
 croirions avoir tort de 
nous rendre difficiles à 
luy pafñler ce qui luy eft 
neceflaire pour nous four- 
nir tout le plaifir qu'elle 
eft capable de nous don. 
her. En prenant ce parti, 
fi nous n’en fommes pas 
plus railonnables , nous 
L 
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nous en trouvons du 
moins plus heureux ; & 
les droits de nôtre raifon 
n'ont pas coûtume de 
nous toucher beaucoup, 
lors qu'ils {e trouvent en 
compromis avec les in. 
terefts de nôtre felicité. 
- Quoy que l'amour s'af. 
foibliffe ou s'éteigne mé. 
me et eus par une 
trop. paifible joüiffance, 
on ne doit pas tout-à- 
fait craindre la même 
chofe pour l'amitié -dans 
une tranquile & étroite 
union. Comme elle eft 
éclairée dansfa naiflance, 
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elle ne {e fait point ac. 
compagner, comme J'a- 
mour de l’idée confufe 
dun bonheur. étranger 
qui fafle illufion en fa 
faveur; car c'eft pour ce- 
la que fes plaifirs ne font 

as de nature à flatter fi 
Enfiblencéic que ceux 
qui font naître l'amour, 
& qu'elle n'eft toute pui 
fante dans un cœur, que 
lors qu'elle n’a rien à dé- 
mêler avec cette paflion; 
ainfi l'on voit que n'ayant 
que les propres plaifirs 
& que n'empruntant le 
_fecours d'aucun charme 
Li 
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étranger , elle n'a pas 
beaucoup à perdre dans 
M tranquillité d'une heu. 
reufe union. 

:. Cependant, je ne pré- 
ends pas pour cela qu'el- 
le {oir en füreté du côté 
de l'inconftance naturel. 
le du cœur, elle n'eft pas 
plus privilegiée que l'a- 
mour de ce côté-là ; la 
pature ne fe relâche ja. 
mais de fes droits ; rien 
n'échape à la neceflité 
d'éprouver ces viciflitus 
des continuelles.- Quoy 
qu'une amitié fatisfaite {e 
défende mieux du chan 
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gement quun amour 
trop heureux , il faut ce- 
pendant que toft ou tard 
elle s'affoiblifle auf bien 
que l'amour. Les plus 
belles liaifons languiflent 
avec le temps , quelque 
précaution que l'on pren+ 
ne pour les garantir de 
cette dure fatalité. Nous 
ne fommes maîtres: que 
de nos actions , pour nos 
lentimens, ils ne dépen: 
dent nullement de nous; 
& c'eft pour cela que 

uand on éprouve en {oy 
le malheur de l’inconftan: 
ge , l'on doit être à cou- 
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vert de tout reproche, fi 
l'on a {oin de cacher fon 
changement & de regler 
toüjours fa conduite {ur 
les loix d'une tendre & 
fincere union. 

En effet, eft-ce ma fau- 
te f1 je n'ay a pour 
vous cette {enfibilité que 
vous me trouviez autre: 
fois ? Si je cefle de vous 
aimer & que je mette {ur 
mon compte la caufe de 
mon changement, qu'en 
pouvez. vous conclure? 
que j'en fuis plus à plain: 
dre, mais non pas que 
jen {ois plus à blâmer, 
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Dépend-il de moy que 
mes affections foient toù- 
jours d'intelligence avec 
mes defirs, &f1 malgré la 
pertede mes premiers {en 
timens je fais tout mon 
poffible pour ne point 
changer de conduite à VÔ- 
tre égard, n'ay-je pas droit 
d'exiger de vous que vous 
régardiez comme un fim- 
ple défaut de la nature, 
ce que vÔtre amour pro- 
pre vous fait peut-être 
regarder comme un ette 
me du cœur ? 

C'eft à caule quiln ya 
rien en nous qui ne foic 
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fujer au changement, que. 
ceux qui font fages ont 
{oin de ne s'engager dans 
leurs amitiez quà ce 
qu'ils fe fentent la force 
d'executer dans un tem ps 
de froideur & de feche_ 
refle. Quelque fond de 
fenfibilité qu'ils croyent. 
avoir dans Je cœur, ils fe 
refervent toûjours le droit. 
de fe dégager avec bien 
{eance, lors qu'ils fe trou 
vent obligez de le faire, 
ils ne forment jamais pour 
l'avenir de projers trop 
éclatans d’une liaifon con 
fante & durable ; ils crai- 
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$nent toüjours de faire 
parade d'une conftance 
où leur honneur fe trou. 
ve commis. Nous nous 
fuccedons  continuelle_. 
ment à nous-mêmes. & 
NOUS ne nous retrouvons 
jamais tels que noushous 
fouvenons d'avoir efté, 
femble que nos opinions 
dépendent entierement 
de nous, cependant nous 
ne pouvons. {eulemene 
pas nous promettre de 
nous les faire. recevoir 
dans l'inftant auquel nous 
vouchons de plus prés, 
£omment pourrions-nous 

Ly 
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nous aflurer de nous reft- 
dre dans tous les momens 
ducceflifs de nôtre vie des 
fentimens &desaffetions 
que le prefent même ne 
nid point à nôtre pou- 
voir ? | 
L'amour & l'amitié ont 
cela de commun , que fi 
le temps les affoiblir, l'ab- 
fence eft un rémede pro- 
pre à les ranimer. Lors 
que nous poffedons une 
perfonne qui nous eft 
chere , nôtre efprit ne 
s'occupe d'elle que lâche- 
ment | fouvent même il 
{e detourne vers d’autres 
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objets & leur donne fon 
attention ; mais quand il 
arrive que nous nous 
trouvons privez de fa pre- 
fence , nous luy rappor- 
tons toutes nos peniées, 
& de peur de laifler écha- 
per ce qui nous refte d'el- 
le, nous embraflons plus 
étroitement {on idée, qui 
par là doit faire fur nous 
des imprefhons plus {en 
fibles, & nôtre imagina- 
tion qui travaille toû- 
jours aux interelts de nô- 
tre cœur , a foin de puri- 
fier encore cette idée, de 
tous les défauts qui pour. 

L vj 
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foient nous la rendrë 
moins agreable ; car le 
temps de l'abfence eft le 
temps où l'imagination 
joüit de tous fes droits, 
où rien ne peut la con- 
traindre ny l'aflujertir. 

. Cependant lorfque l’ab- 
fence eft trop longue, il 
nya point d'affection à 
laquelle elle ne devienne 
contraire ; quelque ten- 
drefle que nous puifions 
avoir pour une perfonne, 
quand nous fommes tro 
long-tempsfeparez d'elle, 
il faut que l'idée quenous 
en nt safoiblifle 
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à la fin, & qu'elle perde 
ce desré de force dont 
elle a befoin pour empêé. 
cher que nôtre cœur ne 
cede aux impreflions que 
font fur luy les objets qui 
le {ollicitent continuelle- 
ment par leur prefence. 
- Il faut donc que l'abfen- 
ce foit courte afin qu'elle 
puifle fervir aux intereits 
de l'amour & à ceux de 
l'amitié mais je dois a- 
vertir icy, que je ne pré- 
tends pas, que même 
avec cctte condition, elle 
leur foit autant uule que 
nous avons coûtume de 
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nous Fimaginer : ce qui 
fait que d'ordinaire nous 
la croyons de ce côté-là 
dune utilité beaucou 
plus confiderable qu’elle 
ne peut être, c'eft qu'elle 
jette dans nôtre cœur le 
trouble & l’inquietude, & 
que comme ces impref- 
fions fenfibles fe mêlent à 
la tendrefle que nous a- 
vons pour l'objet qui nous 
souche, nous les confon- 
dons prefque toûjours a- 
vec elle. 

Pour fuivre l'examen 
que je fais des caracteres 
de l'amour & de ceux de. 
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_ J'amitié , je dis que Fa- 
mour a plus de force que 
l'amitié, & que l'amitié a 
plus d'étenduë que la- 
mour , quelle peut plus 
aifément fe répandre: & 
cette efpece de compen- 
fation répond exacte- 
ment auxintentions de la 
nature. En effet , elle ne 
nous donne de l'amour 
que pour nous interefler 
à la continuation de {on 
ouvrage ; & comme elle 
ne peut fe pañler du {e- 
cours quelle nous de- 
mande de ce côté_là, les 
{ollicitations qu'elle nous 
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fait doivent être vives & 
preffantes;mais parce que 
pour nous faire entrer 
dans fes befoins , il fuffe 
qu'elle nous fafle embraf. 
{er un feul objet à la fois, 
il feroit inutile que cette 
pañlion s'étendit à plu- 
fieurs en même temps. Et 
pour cequieftde l'amitié, 
comme elle ne fe trouve 
établie fur aucune necef. 
fité preffante , & qu'elle 
n'a pour fondement que 
_ Putilité que nous pouvons 
tirer du commerce de 
ceux AVEC qui nous. vis 
ons , elle ne doit poing 
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faire fur nous de fi fortes 
 impreflions que l'amour; 
_ mais aufll parce qu'elle 
doit nousunir à tous ceux 
en qui nous trouvons des 
difpofitions qui nous font 
favorables, il faut qu'elle 
ait {ur l'amour l'avanta: 
. ge de fe répandre aifé 
ment, & de ne pouvoir 
épuiler par un feul arta- 
chement tout le fond de 
fenfibilité quiluy eft af. 

é dans le cœur. | 

L'amour & l'amitié {ont 

_aufli caracterifez par leurs 
effets. 


L'effet le plus fenfible 
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de l'amour, eft d'infpirer 
le defir de rendre tous les 
fentimens qui le font naï- 
tre, & ce defir a les inte- 
refts de la vanité pour 
motif principal. Il eft aile 
d'en appercevoir la veri- 
table raifon. : 

Nous ne pouvons ai- 
mer un objet que lor{- 
qu'il fait fur nous d'a- 
greables impreflions; ain- 
fi quand nous aimons 
une Éo c'eft qu'el- 
len pus rend en quelque 
maniere heureux par elle 
même; mais comme nô- 
tre amour propre ne veut 
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rien devoir , nous ne 
nous contentons pas alors 
qu'elle fafle nôtre bon- 
heur, nous voulons auf 
faire le fien, & nous cher. 
chons à établir, entr'elle 
_& nous, un commerce de 
plaifirs & de tendrefle, 
où reciproquement nous 
puiflions donner autant 
que nous recevons. 

Il eft fi für que quand 
on aime , c'eft principa. 
lement la vanité qui Aie 
naiître le defir du retour, 
quesil arrive qu'on goû- 
te les plaifirs de la poñef. 


fion , ou pour parler le 
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fangage amoureux, qu'otf 
fe trouve favorifé par’ 
Jobjet de fon amour, & 
ue l'on nen foit rede- 
vable qu'au devoir, à l'in: 
_ tereft ,ou bien à la recon- 
noiflance , on neft point 
du tout fatisfait ; il refte 
coüjours quelque chofe à 
defirer au delà ; on ne fe 
contente pas de recevoir 
du plaïfir , on en veut 
donner à fon tour; & fou 
vent même on acheteroït 
Faflurance de plaire par 
le facrifice des. faveurs 
que l'on reçoit. 


; X? , 
On voit par R, qu'il 
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 &ñtre bien de da vanité 
_dans.cette delicateffe que 
Ton defire fi fort de pad 
_roître avoir en amour ; 
_& c'eft ainfi, que ce que 
fous appellons en nous 
des défauts , entre pref. 
que toûjours dans la com 
| pofition des qualitez dont 
nous cherchons à nous 
faire honneur. | 
Comme la prefence 
d'un amine fait pas fur 
le cœur de fi agreables 
Ampreflions que celles 
d'une Maïîtrefle, la raifon 
des incerefts de la vanité 
pe doir pas avoir tant de 
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lieu dans l'amitié que 
dans l'amour , & parcon- 
fequent le defir du retour 
y doit eftre moins vif & 
moins preffant. | 
Le ve 8 de plaire, quand 
on a de l'amour , eft or- 
dinairement  accompa- 
gné des noirs chagrins de 
la jaloufie; car l'experien- 
ce nous faifant connoître 
que l'amour ne peur {e 
répandre {ur plufieurs ob- 
jets à la fois, comment 
cette paflion pourroit- 
elle faire naître en nous 
le defir de nous ouvrir 
Fentrée d'un cœur, ou de 
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fous conferver {à ten- 
drefle , {ans nous agiter 
aufli-tôt par les mouve- 
mens d'un cruel dépit, fi 
nous nous appercevons 
qu'il s'engage ailleurs, 
ou du moins fans nous 
troubler par la crainte 
de l'avenir , s'il n'a point 
| æncore d'engagement 

contraire à nos inte- 
 pefts 2. Sr 
L'amitié ne peut gue- 

- res mieux {e défendre de 
Ja jaloufie, cepéndantelle 
ñn en connoft point les in- 
 quietudes ; le defir du 
 gcrour qu'elle fait naître, 
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m'eft pas capable de nou$ 
çaufer le moindre cha- 
grin ny le moindre trou 
ble, d neft point aflez 
vif pour cela. Mais il y a 
encoreune raifon qui fait 
que dans nos amitiez 
nous fommes jaloux fans 
que nôtre jaloufie puifle 
alterer la tranquillité de 
nôtre cœur, c'eftque l'ex 
perience que nous avons 
des caracteres de l'amitié, 
hous fait connoître qu'un 
ami peut former de nou- 
veaux engagemens avec 
d’autres , fans beaucoup 
prendre fur la tendrefle 


que | 
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que nous voulons quil 
ait pour nous. 

L'amour & l'amitié ont 
encore d'autres eflets qui 
les caracterifent ; mais 
comme ces effets font par- 
ticuliers & peuvent varier 
en une infinité de ma. 
nicres , je n'entreprends 
point d'en parler , ce {e- 

Toit entreprendre un ou. 
. vrage infini. 
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RS ce que les Phi- 
lofophes modernes ont: 
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<ouûtume de nous debiter 
{ur l'amour propre. Il ne 
de peut rien de plus fin 

ue les raifonnemens 
-qu'ils luy font faire, rien 
-de plus adroit, ni de plus 
_ingenieux que la condui- 
se qu'ils luy font tenir; 
ils luy donnent tous les 
rafinemens de leur efprit; 
on eft furpris de la varie. 
«té des formes qu'ils luy 
font prendre, & de la di- 
werfité des perfonnages 
qu'ils luy font joüer ; {e- 
loneux, rien ne luy écha- 
- pe; il concerte tous fes 
_defleins avec une adreffe 
M ji 
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infinie ; & ce quil ya de 
merveilleux, c'eft que fou- 
vent même il les conçoit, 
& les conduit à l'infçü 
de la raifon, Aprés cela, 
l'on ne doit plus s'éton- 
ner,de leur entendredire, 
qu'il s'en faut de beau 
coup que nous ne con 
noiflions toutes nos vo- 
Jontez ; que quelquefois 
nous croyons vouloir tout 
Je contraire de ce que 
nous voulons en effet; 
que nôtre cœur nous fait 
pe avoir des veuës 
bien contraires aux def- 
feins que nous formons 
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dans nôtre efprit. Pour 
moy qui nolcrois pré- 
tendre comime eux au 
droit de faire paffer ces 
fortes de paradoxes , je 
donne un autre fifteme 
far l'amour propre ; je le 
rends clairvoyant fur ce 

ui peut l'interefler , mais 
je le difpenfe de faire 
tous les raifonnemens 
fubrils qu'on luy prête 
pour cela ; & je fais en- 
forte qu'il va fürement à 
fes interefts, fans qu'il ait 
beloin de l'adreffe qu'on 
luy donne, pour le choix 
des moyens qui doivent: 

Fa M iij 
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l'y conduire: c'eft-à-dire, 
que je prétends montrer 
que les reflexions ne 
nous font nullement ne. 
ceflaires ny pour décou 
vrir ce qui nous interefle, 
ny pour fçavoir regler 
nôtre conduite de la ma- 
niere qui nous convient 
le mieux ; je n'ay befoin 
pour cela que d'un feul 
principe qui me paroift 
aflez clair , ou du moins 
affez facile à prouver. 


. Comme la nature met 


A et 5 ° GET 4 
toûjours de l'uniformité 
dans tout ce qu'elle fait, 
il faut qu'elle nous prête 


| 
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dans le moral les mêmes 
fecours qu'elle s'eft char- 
gée de nous prêter dans 
le phific. On fçair que 
pour le bien de nôtre 
corps elle nous donne 
deux fortes de fentimens; 
que les premiers nous 
avertiflent du rapport 
qu'ont avec luy les corps 
qui luy font étrangers, 
que les autres nous déter- 
minent toûüjours à faire 
ce qu'il eft à propos que 
nous faflions par rapport 
x fes divers beloins : on 
fçait que les couleurs, par 
exemple , les odeurs , les 
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faveurs font des {enti: 
mens de la premiere efpe- 
ce ( je parle felon les idées 
des nouveaux Philofo- 
phes) & l’on fçait que la 
faim & la foif font des 
fentimens de la feconde; 
mais j'ajoûte que pour ce 
qui nous touche dans la 
ocieté, la nature fait pré. 
cilément la même chofe ; 
que dans le commerce 
que nous avons avec les 
autres , elle nous donne 
des fentimens qui nous 
avertiflent du rapport 
qu'ils ont avec nous par 
leurs qualitez morales, 
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c'eft-3-dire, par celles qui 
{ont capables de nous in- 
cerefler ; & qu'elle nous 
en fournit d’autres aufli, 
qui nous déterminent 
machinalement , de Îa 
maniere dont il eft à pro- 
pos que nous foyons dé- 
rerminez par rapport à 
nos interefts. 

Il eft neceflaire que je 
m'étende un peu ( les 
deux parties de ce princi- 
pe , & que je les prouve 
par l'experience. 

Jay déja fait remar- 
quer, * que la phifiono- 
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mie fert à faire fentir le 
caractere desinclinations 
naturelles ; & il eft aifé 
de s'appercevoir , que 
c'eft aufli par la voye des 
impreflions  fenfibles , 
que l'alteration qui pa- 
roit fur le vifage d’une 
perfonne pañlionnée nous 
fait connoître la nature 
de fa paflion : car nous 
ne pouvons pas dire, que 
fur cela nousayons befoin 
d'une fcience experimen- 
tale , par laquelle nous 
démélions quelles fortes 
de difpofñtions exterieu- 
res du corps doivent ré- 
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pondre aux differentes 
difpofitions  interieures 
de l'ame ; nous ferions 
bien-tôt démentis par 
l'exemple des enfans qui 
font fans nulle experien- 
ce, & qui cependant ont 
fur ce point le difcerne- 
ment aufli jufte , & auflr 
fin que le peuvent avoir 
ceux qui font les plus 
confommez dans lafcien- 
ce de l'homme. 

. Mais ce n’eft pas fim- 
plement par l'alteration 
qui fe fait remarquer fur 
le vilage d’une perfonne 
paflionnée, que nous fen- 
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tons le caractere de [a 
paflion qui la domine, 
cet encore par les dif- 
cours qu'elle tient, par le 
tour qu'elle donne à ce 
qu'elle dit, & par les ma- 
nieres dont elle accom- 
pagne ce qu'elle fair. 
Pour entendre de quel- 
le maniere cela arrive, if 
faut fçavoir d’abord que 
les paflions fe trouvent 
toüjours aidées de tous 
les mouvemens de l'ame 
dont elles ont befoin pour 
leurs divers interefts, & 
que comme elles ont tou. 
tes leur but particulier où 
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elles tendent , il ne peut 
arriver que deux differen- 
res pañlions reçoivent de 
ce côté-là les mêmes fe- 
cours dans les mêmes 
circonftances. Ce font 
ces mouvemens Marquez 
dans les difcours d'une 
perfonne pafñonnée, qui 
font {entir la nature de la 
paflion qui l'ébranle. 

Une remarque que l'on 
peut faire en paffant, c'eft 
que l'ordre qui {e trouve 
entre les mouvemens de 
l'ame, par rapport a l'en- 
chaînement des diverles 
circonftances quiinteref- 
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{ent la paflion qu'on à 
dans le cœur, ne répond 
pas d'ordinaire à celuy 
qui fe rencontre entre les 
idées qui {e prelentent à 
l'efprit, & que c’eft ce qui 
fait que prelque dans tous 
les difcours où les pafions 
s'expliquent fans art, on 
apperçoit un certain de- 
{ordre de penfées, dont on 
ne fçauroit découvrir la 
beauté que par le moyen 
de la délicateffe du fenti- 
ment. Les divers mouve- 
mens de l'ame fe mani. 
feftent dans le difcours, 
par les differentes figures 
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que lon y employe. 

On peut encore obfer- 
ver, quesilarrive qu'une 
même chofe interefle 
plufieurs pafñons à la 
fois, les mouvemens que 
lame reçoit alors {e trou. 
vent compofez,pour ainfi 
dire , de ceux qui de- 
vroient répondre à cha- 
cun en particulier. 

Ces fortes de mouve- 
mens compolez fe font 
connoiftre dans le dif- 
cours, par des figures qui 
leurs font propres, & fer- 
vent par ce moyen à faire 
fentir la nature des paf- 
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fions qui font en même 
temps excitées dans Île 
cœur. 

Maintenant pour ce qui 
regarde le tour qu'une 
perfonne donne à ce 
qu'elle die, il faut fçavoir 
que les chofes qui ont 
rapport aux pañlions auf. 
quelles on eft foûmis, ne 
manquent point de faire 
fur l'imagination des im- 
preflions particulieres qui 
leur répondent ; or le tour 
dans le langage fervant à 
‘ faire connoiftre la nature 
de ces fortes d'impref_ 
fions , on voit comment 


Troifiéme Difcours, 28% 
il peut être propre à faire 
fentir en même temps par 
quelle paflion on eit é- 
branlé. 

Il faut raifonner de mé- 
me fur les manieres ; car 
elles fervent aufli à faire 
connoiftre les differentes 
impreflions que reçoit 
l'imagination ; en forte 
qu'on peut dire que les 
manieres {ont à l'égard 
des actions , ce que le 
cour eft à l'égard des pa- 
roles. | 

C'eft ainfi que par les 
difcours d'une perfonne 
paflionnée , par le tour 
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qu'elle donne àce qu elle 
dit, & par les manieres 
dé elle accompagne ce 
w’elle fait, nous fentons 
quelle eft à paflion qui 
l'ébranle ; & nous ne de- 
vons pas craindre d'un 
autre côté, quon puiffe 
nous perfuader , qu'on 
reflente les cfèrs de cel- | 
les que l’on n'a pas veri- | 
tablement dans le cœur. 
Onne peut nous impoler 
fur ce point, quand nous 
fommes attentifs aux a- 
vertiflemens de la nature. 
Afin qu'on püt nous don- 
ner le change de ce côté. 
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A , il feroit neceflaire. 
qu'on eût à fon comman- 
dement le jeu mécanique 
des pañlions, mais il fau- 
droit le connoïftre aupa- 
ravant. Il eft vray que li- 
er t 
magination peut à peu 
a imiter qu'il , æ 
de plus fenfible , & de 
plus marque dans le ca- 
ractere de celles aufquel- 
les on s’eft déja laiflé fur- 
prendre; mais aufli, il eft 
certain qu'elle fe mécom- 
pte bien.tôe, lors qu'elle 
veut attraper ce qui ne 
s'y laifle découvrir qu'a- 
vec peine, & ce quitou-- 
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tefois eft le plus capable 
de perfuader. C’eft pour 
quoy quelque adroite, &. 
quelque initruite qu'elle 
loit , elle ne peut long 
temps joüer un rôle, où 
le cœur ne prend point 
de part. 

Il eft certain que fur ce 
quiconcerne les marques 
exterieures des fecretes: 
difpofitions de l'ame, l’art 
ne: fçauroit jamais bien. 
copier la nature : car fans 
parler ni de ce qui luy 
échape, ni des méprifes. 
continuelles qu'il ne peut. 
éviter, il eft conftant qu'il 
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œutre toüjours, & qu'il 
grofhit tout ce qu'il met 
en œuvre pour la diflimu- 
lation, & cela pourtâcher 
de fuppléer à ce qu'il y 
voit de peu perfuafif, 

Il y a quelque chofe de 
fimple & de negligé dans 
tout ce qui eft naturel, & 
l'experience confirme, 
que rien même n'eft ou- 
tré dans les marques vo- 
Jontaires qu'on donne des 
veritables difpofitions où 
l'on fe trouve : c’eft que 
l'on {ent que les paroles, 
les manieres & les actions 
dont on fe fert pour les 
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faire connoïftre, portené 
avec elles leurs lectres de 
creances , sil meft per- 
amis de parler ainfi , qu'el- 
des ont précilément le ca- 
ractere qu'elles doivent 
avoir pour perfuader. 
Mais que la diflimula- 
«tion fafle joüer tel per- 
fonnage que l'on voudra, 
ælle nempêchera jamais 
da nature de joüer le fien 
en même temps , & de 
nous fournir par là le 
moyen d'éclairer {es ru- 
fes & fes artifices ; les 
apparences ne penvent 
pas long-temps démentir 
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les veritables difpofitions 
du cœur. | 

Une chofe à quoy l’on 
doit prendre garde, c’eft 
que la facilité que nous 
avons à découvrir par la 
voye du fentiment les 
pafñions cachées , & les 
mouvemens f{ecrets d’une 
perfonne que nous pra- 
tiquons,doit coûjours être 
proportionnée à l'inte- 
reft que nous avons de 
les connoiftre : c'eft ce 
qui fait qu'à celuy qui a 
une veritable paflion,tout 
parle  intelligiblement 
dans l'objet qui le couche, 
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Auf {eroit-ce une mar: 
que aflurée que dans un 
commerce de cœur on 
mettroit peu du fien , fi 
lon ne s'appercevoit de 
tour ce que l’on enretire, 
faut pourtant avoüer 
que fur ce point on prend 
quelquefois le change 
quand on aime;mais lor{. 
que cela arrive , ce neft 
jamais Er {on avantage 
qu'on fe trompe ; loin 
d'ignorer toute l'affection 
d'un cœur qu’on fe croit 
acquis, on fe flatre quel- 
quefois qu'on renda l'ob- 
jet de {on amour tous les 
. fentimens 
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fentimens qu'on en re- 
çoit, lors même qu'on n'a 
nulle part à fa tendrefle : 
non que les avertifle- 
mens de la nature ne 
foyent fürs & fideles, mais 
parce qu'au lieu de les” 
/ Fax n'181/%"11 
Écouter ,on n'écoute que 
la vanité, qui impole ai- 

ément à l'efprit , quand 
elle fçait entrer dans les 
anterefts du cœur. | 

Puifque par les manie- 
res qu'ont avec nous les 
perfonnes que nous pra- 
tiquons, par les difcours 
qu'elles nous tiennent, 
par le cour qu'elles don- 

N 
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nent à ce qu'elles nous 
difenr , elles nous font | 
fencir Tes difpoñitions où 
elles font à nôtre égard, 
on découvre aifément 

uelle eft la fource des 
cite de nôtre A 
mour propre, & com 
ment fans le fecours des 
raifonnemens fubtils qu'- 
on luy fait faire, ileften 
état de démêler parfaite - 
| ment ce qui peur être ca- 
pable de l'interefler de ce 
côté-là. 

Ce que je viens de dire 
208 connoilftre que spi 
le commerce que nous. 
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avons avec les autres, 
nous fommes avertis de 
leurs qualitez morales, 
par les impreflions fen- 
fibles que font fur nous 
les chofes qui ferviroient 
à mous faire découvrir 
en eux ces fortes de qua 
htez , f1 nous fçavions le 
détail des loix de l'union 
de l'ame & du corps, & 
que nous connuflions le 
jeu de chaque pañlion en 
particulier ; mais on voit 
aufh que la nature n’a pas 
befoin de faire beaucoup 
de dépenfes , pour nous 
donner le {ecours de ces 

| N i 
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fortes d'impreflions ; il 

fufit pour cela qu'elle 
donne à nôtre cerveau 
une certaine conforma- 
tion particuliere, quine 
demande que les frais 
qu'elle feroit obligée de 
Eu , pour luy donner 
toute autre conformation 
qui nous {eroit moins a- 
vantageufe;& l’on ne doit 
pas la foupçonner d'avoir 
manqué à quelque chofe | 
de ce côté-là ;commeelle 
eft jaloufe de donner de 
la fecondité à {es loix, elle 
doit avoir tiré de celles, 
qui fervent de fondement 
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à l'union de l'ame & du 
corps, tous les bons effets 
qu'elles étoient capables 
de produire. cn 
Sur ce principe , il eff 
facile de fe perfuader, 
qu'elle a aufli difpofé nô. 
tre cerveau de maniere 
ue quand il eft ébranlé 
à l'occafion des chofes 
qui {ont de nature à nous 
interefler, nous recevons 
toujours des fentimens 
propres à nous donner 
toutes les determinations 
qu'ileft à propos que nous 
ayons par rapport à nos 
interefts, Mais il faut en. 

N iij 
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. core prouver cette verite 
par l'experience. 
Quand on a le cœur 
engagé, il faudroit faire 
bien peu d'attention à ce 
qui fe pañle en foy-même, 
pour ne fe pas apperce- 
voir, qu'on eft determiné 
par fentiment au choix 
des moyens que l'on doit 
prendre , pour plaire à 
l'objet de {a paflion. On 
{ent les rapports qu'ont 
avec cette fin les voyes 
que Jon prend pour y 
arriver, & rien n'eft plus 
difficile que de découvrir 
le fondement de ces rap. 
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ports : cet pourquoy 
quand il eft queftion de 
réüflir fur ce point, on 
ne va pas s'amuler à con- 
fulter les lumieres de fon 
efprit, on a feulement 
foin d'être atentif aux 
inftrutions de la natu- 
re. Ceft d'elle dont on 
tient l’art de mêler à pro- 

os les recherches em- 
preflées & les froideurs 
apparentes , les tendres 
tran{ports & les dédains 
affectez, cette ardeur pour 
perfuader & ces moyens 
étudiez pour paroitre a- 
voir envie de cacher ce 

N iüj 
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que l’on fouhaite le plus 
de faire connoître; enfin 
ceft d'elle dont on ap- 
prend tout ce badinage 
amoureux , qui paroic ÎL 
ridicule aux yeux des fa- 
ges , & dont le jeu cepen- 
dant , s'il n'étoit conduit 
par les fentimens qu’elle 
nous donne , demande- 
roit que l’on eut des lu- 
mieres infinies fur tout 
le détail des fecrets ref- 
{orts qui déterminent les 
mouvemens du cœur. 
Mais il n'eft pas même 
befoin que nous connoif. 
fions nos interefts , afin 
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que la nature nous four- 
nifle par la voye du fen- 
timent les moyens les 
plus propres pour nous y 
conduire ; nous recevons 
d'elle des im preflions {en 
fibles qui nous y font al- 
ler, fans que nous les 
appercevions , fouvent 
même fans que nous 
ayons nul deflein de les 
rechercher. Les qualitez 
du cœur ont pour princi- 
pe des fentimens de cette 
elpece , c'eft-à dire , que 
la fenfibilité dont j'ay fait 
voir * qu'elles prennent 

* Second Difcours- 
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coutes leur origine, nous 
eft précifément donnée 
pour nôtre propre avan- 
rage : car quoique ces {or- 
tes de qualitez .excluent 
tout motif intereflé, on 
s'apperçoit bien-tôt, pour 
peu de réflexion qu'on y 
veüille faire, que la natu- 
re nous les accorde, afin 
que nous agiflions toi 
jours de la maniere dont 
nôtre amour propre nous 
feroit agir, s'il étoit aflez 
éclairé, pour pouvoir bien 
connoître tous {es inte- 
refts._ 

La bienveillance , par 
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exemple, elt une difpofi- 
tion du cœur qui , felon 
les intentions de fa na- 
ture , nous determine à 
vouloir du bien aux au- 
tres , afin que nous les 
retrouvions plus én état 
de nous en hire à nous- 
mêmes, & c'eft pour cela 
que nôtre bonne volon- 
t ne tombe que fur ceux 
à qui nous croyons qué 
nos intercfts font chers. 

_ La reconnoiffance , qui 
fait que nous cherchons 
à nous acquitter des bons 
offices , ou des bienfaits 
due nous avons déja re- 
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cûs, fait en même temps 
que nous nous montrons 
dignes de ceux que nous 
pouvons encore recevoir. 
Nous trouvons aifément 
à emprunter , quand on. 
fçait que nous rendons 
bien ce que l’on nous 
prête , encore n'elt-il pas. 
coûjours befoin que l'on 
croye que ce foit en mê- 
me efpece que nous fça- 
chions bien rendre ce que 
nous empruntons ; les au- 
tres veulent bien quel- 
quefois que nous faflions 
avec eux une efpece de 
trafic , où pour ce qu'ils 
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nous donnent de réel & 
de folide, ils ne nous de- 
mandent que de fimples 
fentimens qu'il ne nous 
coûte rien de leur don- 
nés catail.eftafléz ordis 
haire que leur vanité les 
engage à vouloir bien fe 
payer de cette mionnoye. 

La bonté femble nous 
fairefacrifier nosinterefts 
à l'avantage des autres; 
mais quand on y regarde 
de prés, on voit bien-tôt 
qu'elle nous fait entrer 
avec eux dans un com- 
merce , où nôtre amour 
propre wouve prefque 


502 Syfreme du Cœur. 
toüjours quelque chofe à 
gagner ; elle ne nous leur 
fait rien donner, elle fait 
que nous leur prêtons à 
ufure. Comme elle nous 
ouvre le chemin de leur 
cœur , elle nous rend 
maîtres d'eux,& nous mét 
en état de nous établir 
des droits fur leur zele 
& fur leur bonne volonté. 
Il faut penfer la même 
chofe du refte des quali- 
tez du cœur. 

Si jay infinué dans le 
fecond Difcours , que la 
fenfibilité nous étoit don- 
née pour nôus fairé rer. 
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plir nos devoirs à l'égard 
des autres , & pour {up- 
pléer en ce point au dé- 
faut du pouvoir de nôtre 
raifon , cela n'eft point 
du tout contraire à ce 
que jen dis icy : J'exami- 
he maintenant la raifon 
principale qui oblige la 
nature à nous eñ accor- 
der le fecours, & je ne 
confiderois alors qu'une 
des raifons particulières 
qu'elle n'a pas dû negli- 
ger en nous l'accordant. 
Et ceft-là un des plus 
beaux points de vüë d’où 
lon puifle confiderer le 
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plan de fon ouvrage/Pour 
routes les imprefhons fen.- 
fibles que nous recevons 
d'elle,elle nes'impofe qu'- 
une feuleloy,c'eft celle de 

- hos interefts particuliers; 
mais elle combine les 
chofesavec tant d’adtefle, 
elle conduit {on deflein 
d'une maniere fi fage & 

fi: judicieufe , que ce qui 
fembleroit devoir empé- 
cher que nousne puflions 
entrer en commerce les 
uns avec les autres , eft 
juftement ce qui fait le 
fondement le plus folide, 

& le lien le plus fort de 
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la focieté : mais ce que 
nous pouvons encore icy 
admirer dans fa conduite, 
c'eft qu'elle-accommode 
les chofes de maniere 
‘que nous pouvons pré- 
tendre à la gloire d'un 
parfait defintereflement, 
fans que pour cela nous 
ayons beloin de renon- 
cer à l'avantage de tra- 
vailler toüjours pour nos 
propres interefts. 
. Par À je fuis de l'opi- 
hion commune , qui veut 
trouver du definterefle- 
ment dans les qualitez du 
cœur, & je m'éloigne du 
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fentiment de ces Philo 
fophes qui prétendent 
que l'on doit regarder 
ces fortes de qualitez, 
comme les differens maf. 
ques que prend nôtre a- 
mour propre, dans le def 
{ein de fe dévuifer, afin 
de mieux cacher {on jeu, 
& de pouvoir arriver plus 
fürement à fes fins. Il eft 
vray qu'ils ont raifon de 
prétendre qu'elles nous 
menent toutes à nos inte- 
refts , & dé foürenir qu'il 
{eroit ridicule de fe per- 
fuader que cela fe ren- 
contre par hazard : mais 


—— 
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que pour fauver nôtre 
honneur, ils{ouffrent que 
je foûtienne aufli, que 
c'eft uniquement fur le 
compte de la nature qu'il 
faut mettre ce qu'il y à 
d'intereflé dansles démar: 
ches de nôtre amour pro- 
pre ; car les actions aul. 
quelles les qualitez du 
cœur nous déterminent, 
ne font nullement inte- 
reflées en elles-mêmes. Si 
nous travaillons pour nô- 
tre avantage, quand nous 
croyons ne travailler que 
pour celuy des autres, on 
nc doit pas croire que 
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cela nous ôte le merit# 
de l'intention, & comme 
je l’ay déja remarqué * au 
fujet des bons ofices que 
l'amitié engage à rendre 
à ceux que l'on aime, 
_C'eft la fin {eule que nous 
nous propofons en agif. 
fanc, qui caracterife nos 
actions , & qui en fait 
toute la moralité. | 
On voit que ce qui 
arrive par rapport à l'o- 
pinion du definterefle. 
ment des qualitez du 
cœur , c'elt ce qui a coû. 
tume d'arriver à l'égard 
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de la plüpart des opinions 
communes ; on les reçoit 
lors qu'on ne raifonne 
point du tout, on sen 
éloigne quand on les 
examine, mais quon ne 
le fair que fuperficielle- 
ment , & l'on y revient 
dés qu'on fe donne la pei- 
ne de les approfofdir. 

Sinous avons des fenti- 
mens pour la conduite 
de nos attions , afin de 
jouir des avantages que 
la focieté peut nous four 
hir, nous en avons aufks 
qui nous fervent de re- 
gles dans le commerce de 


penfées que nous avons 
avec lésautres, & quiem- 
pêchent que rien ne nous 
échape dans nos difcours, 
qui loit capable de leur 
donner de l'éloignement 
pour nous. Il eft impor 
tant pour nos interefts. 
que nous ménagions leur 
amour propre, car fans 
cela nous ne pourrions 
jamais avoir aucune part 
à leur bonne volonté, 
ny par confequent tirer 
d'eux le moindre fervice, 
ny le moindre fecours: 
mais comme pour attra- 


per par la voye de la réfle- 
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#ion l'arc de le ménager 
dans les chofes qui ne le 
touchent que par dérour, 
ou quindirectement , il 
faudroit que nous con- 
nuflions exactement le 
cœur humain, & que nous 
puflions faire à chaque 
rencontre des combinai- 
fons infinies , & des rai_ 
lonnemens abftraits & 
embaraflans , la nature 
veut bien encore pren- 
dre fur elle le foin de nous 
conduire par la voye du 
fentiment ; car elle fe 
charge volontiers de faire 
l'ofhce de nôtre raifon, & 
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nous n'avons pas lieu de 
nous en plaindre. C'eft 
de ce fecours qu'elle nous 
prête que naît la politef- 
fe de l’efprit ; car avoir 
Fefprit poly , c'eft fentir 
ce que l'on doit obferver : 
dans fes paroles pour le 
ménagement de l'amour 
propre d'autruy. Mais 
pour fe faire des idées 
plus nettes & plus dif. 
tinctes fur cela , il faut 


te fçavoir que l'efprit fin eft 


celuy qui fçait adroite- 
ment démêler les chofes : 
_ les plus embaraflées, qui 
fait celles qui, parce 


qu'elles 
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qu'elles font trop fubtiles 
& trop deliées, ont coû- 
tume d'échaper, ou du 
moins de ne fe laifler pas 
facilement appercevoir; 
que l'efprit délicat eft ce 
luy qui découvre par la 
voye du fentiment ce qui 
 demanderoit de la fineffe, 
pour être découvert par 
celle de l'examen; &que 
l'efprit poly eftceluy donc 
_ la delicatefle roule fur les 
ménagemens qu'on doit 
avoir dans fes difcours 
fur les chofes qui pour 
roient interefler l’'arnour 
propte des autres. Ainfi 


314 Syfreme du Cœur. 

la poliefle de l'efprit a {a 
{ource dans les fentimens 
que la nature nous don- 
ne pour nous conduire ; 
& l'on ne doit pas s'ima- 
giner avec quelques-uns, 
que ce foit l'ufage du 
monde qui rende l'efprit 
poly; il peut bien mettre 
de la politeffe dans les 
manieres & dans le lan- 
gage , mais il nen met- 
fra jamais dans l'efprit, 
& lorfqu'il s'y en trouve, 
ce ne peut être que par 
_ une faveur de la nature. 
Dans le commerce de 
penfées que nous avons 
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avec les autres, nous re- 
cevons encore des {enti- 
mens qui fuppléent au 
défaut des lumicres de 
nôtre efprit, quand il s’a- 
git des interefts de nos 
paflions ; car ce font eux 
qui nous indiquent alors 
les armes dont nous a- 
vons beloin, ou pour at- 
taquer ou pour nous dé- 
fendre , qui nous don- 
nent une éloquence na- 
turelle , mille fois plus 
propre à perfuader , que 
celle qu'on croit pouvoir 
fe donner par le moyen 
des reflexions & des pre- 

oO 
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ceptes ; & c'eft pourquoi 
je trouve quun Auteur 
moderne a bien raifon 
» de dire, que les pañlions 
;, font les feuls orateurs 
, quiperfuadent toüjours, 
» qu'elles font commeun 
,, art de la nature dontles 
; regles font infaillibles, 
 & que l’homme le plus 
; imple qui a de la paf- 
» fon perfuade mieux 
que le plus éloquent 
» Qui n'en a pas. 

C'eft ainfi que nous re- 
cevons toûjours des fen- 
timens qui donnent à 
nôtre efprit, & à nôtre 
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volonté les détermina- 
tions qui nous font les 
plus favorables & les plus 
avantageules. 

Pour prévenir une diff. 
culté qu'on pourroit me 
faire icy ,il faut que j'a- 
vertifle que quand je dis 
que nous-recevons de la 
nature des impreflions 
fenfibles qui nous con- 
duifent à nos interefts, 
cela ne {e doit entendre 
que pour ceux qui rou- 
lent fur les biens com. 
muns, & quelle eft prête 
d'accorder également à 
tous les hommes ;. mais 
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que je ngprétens point 
parler des interefts par- 
ticuliers attachez aux 
rangs , aux conditions, 
aux états , & qui nont 
pour principe que l'am- 
bition, ou l'avarice ; car. 
je fuis tres - perfuadé que 
la nature a trop d'égard 
à ce qui nous touche 
pour vouloir nous faire 
rechercher les dons dela 
fortune ; elle fçait qu'ils 
font trop contraires à nos 
veritables inrerefts, qu'ils 
la mettent hors d'état de 
nous faire joüir tranquil- 
lement de fes faveurs, & 
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que par confequent ils ne 
font propres qu'à nous 
faire perdre cette dou- 
ceur charmante , dont 
nôtre cœur ne peut joûir 
que dans la paifible pof 
{fon des biens que nous 
tenons de fa liberalité, Te 
_fçay que c'eft nôtre rai. 
fon qui fe mêle de nos 
_ conduire dans la rechét. 
che des dons de la fortu. 
ne ; car voilà ce qu'elle 
fait pour nous, & quel eft_ 
fon employ ; c'eft par le 
moyen de fes avis & de 
{es confeils, Le nous ap- 


prenons à facrifier aux 
O ui 
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vaines efperances d'un 
bonheur particulier , les 
folides avantages que 
nous fournit nôtre con- 
dîtion naturelle. 

. Maintenant pour re- 
prendre tout ce principe, 
on voit que jay raifon de 
{oûtenir que dans le com 
merce que nous avons 
avec les autres, nous re- 
cevons des fentimens qui 
nous avertiflent de leurs 
difpofitions morales, de 
celles qui peuvent nous 
interefler, & que nous en 
recevons d'autres aufh 
qui nous donnent toutes 
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les déterminations dont 
nous avons befoin par 
rapport à nos incerefts. 

Afin de pouvoir nier 
qu on fecoive de tels fen.- 
timens, f1 l’on vouloitfoû- 
tenir, qu'avec le fecours 
des reflexions on eft ené. 
tat de s’en pañer,on feroit 
voir que cette raïfon ne 
pourroit au plus avoir 
lieu qu'a l'égard de ceux 

uiferoient capables d'en 
Bire d'aflez profondes, 
pour parvenir à connoi- 
tre ce quil y a de plus 
abftrait & de plus caché 
dans la fcience de l'hom. 
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me , mais qu'à l'égard de 
tous les autres, elle ne 
feroit nullement receva. 
ble. Mrs. 

L'homme le plus fim- 

ple eft aufh clairvoyant 
{ur ce qui le touche ,& va 
- aufi fürement à {es inte. 
refts que le plus habile 
homme du monde; mais 
voudroit- on pout cela 
Tobliger à faire tous les 
raifonnemens  abftraits 
que fuppofe le jeu de l'a- 
mour propre, & que pet- 
vent à peine démèêler les 
efprits les plus fins & les 
plus adroits. Il faut donc 
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fouffrir que la nature 
nous aide de fes avertifs 
femens , & qu'elle nous 
ferve de guide ; c'eft-à. 
dire, qu'il faut reconnof- 
“tre quelle nous accorde 
le fecours des fentimens 
dont je parle. 

Ce qui fait que d'ordi: 
haire nous fommes por- 
tezà faire honneur à nô- 
tre efprit des avertifle- 
mens que reçoit nôtre a- 
_mour propre , & de la 
conduite fine & adroite 
que nous luy voyons te- 
nir , ceft que les fenti- 
mens que la nature nous 
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donne pour fon fervice, 
ne peuvent aifément fe 
démêler, que lorfque l'on 
eft attentif fur foy-même, 
& qu'on {e donne la pei- 
ne de sexaminer aveg 
foin. nr 
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